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?RIMES A TOUTS 'NOS LECTEURS

LE MONDE I LLt'ST1Bli ré1ser-ve à ses lecteurs
Iflines lesCoiiiptc ou la Cflilriissiçrn (fIlle d'au-
tr'es journaux paient à (les agi-lts rie cii-eu-
lation.

'Tous les mois, il fait la rijstributioni gra-
truite, parîîîi ses clients, rlu mronitrant ainsi
econornlisé. Les primies miensuelles que notre
journal peut, (le cette sorte, répartir pam ses
lecteurs surît aut ilnbre de 94 ; soit, 863 de
une pinistre chacune, et puis un des divers prix
suivanits :$2, $3, $4, $eý, $10, $15, $25 et '$50.

Nous coîrstitutons par là, comme les zéla-
teurs du MIoNDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chiancees tous sont muis sur
le inième pierd de riv'alitéè c'est le sort tîui dé-
cile enîtr'cux.

Le tirage se f ait le lt-r saraiedi île clhaque
mois, par trois p-rsonines clhoisies par lrts-
semtablé e.

Aucune prime ie sera l)ayèc- apr&ýs les 30
jours qui suivi-out clhaque tirage.

ETUDE SUR LA LIBERTÉ INDIVIDUELLE

C' ne des prlus, inioffenîsives et des prlus doruces moo-
mranies hîumîaines est le b esorin quie cert ainrs hommresiC
éprouvent de pnîrler d'eux-mêmes. il faut cependant
distinguer le noioîle de ces prréorccupiations de leur
petite jrersornre-car rnus sommes tous, pris indivi-
duellenrerîr, de très faibles pruissanices, qui n'avons
qu'un droit :celui île cooprérer ell tranvail commniun
pour atteindre un but de perfectilrilité de la race à
larquelle nous avprartenorns.

L'un dle ces molbiles, le plus commnin, est de se
niettre en évidence prar varrité, îisr ostentation
puérile olu par un charlatanisnie outrecuidant, inispiré
par l'inrtérêt excessif pîrimrant le nîérite. Ce nr bile,
sous le niasque d'une digînité de crmnrsde, côrtoie la
sottise, l'imbîécillité ou des instincts bas, qute I linie
sérieux rejette avec dédain sains s'y arrêter. Un autre
genre est celui des homnnes de vAlleur, d'une irature
orgueilleuse, d'ui esprit donminateur, autoritaire, qui
s'imposent par le besoin dle luriller.

Uii troisième genîre est celui des inrtelligenîces tiroo-
rées mais réelles (lui aspiirenit à s'aprpuyer de l'opîinion
d'un esprit judicieux, sroit qlue cette timidité pmuisse
être attribuée à un état naturel ou qu'elle soit lat con-
séquence d'une confusion de l'état mental après urine
longue tension d'esprit sur le nième sujet. ('nIe
longue fixité de la pensée peut oblitérer les facultés
norniales de l'individu, obscurcir la netteté de sa

pîerceîption et arr iver à créer dans acsoi cerveau tile
sorte dle acrtç'diîîe passaglère. Si' le travail perse-
Venr it soutiernt le.s hioimries (le cette catégorie, ils
acqurièrent lat vr.aie science et attendenit qu'on les
appjrécie, nl'i aut aucune anti e excuse pour sortir de
leur réserve habitunelle qune les privations réells et lai
faili, (lui forcent tomutes les barrières durit a pet s'en -

tunirer lat digînitéc h uaine.

Ces ré,flexionis tire conrduisent al vous expirimrer roi
faible pouir les arbiga lielorsqu'elles sont sui-
cères :les Jir(iries qui e-n furmîent le fond étaint in1
crrrte.-taf<lewniît Sll1crîelrîe-S Cuirîne Oe'neiîreît i
le talent dI'esposition est Je mêmiîe, à lenrt ce qfue s
prit d',evtia p'il dèveloprper dans les études

iLccrivairi quLi se mlet en face dlesiu:r doit dé-
poiuller torute vanité prersonnrelle ou prvofessionrnielle,
riais, Si franc runil Soit, il aLuta une tendlarnce a se re-
gardecr inutérieuneenr d 'une certainre faon c<ri i peh -

cirant naîveiniert vers l'inidulgenice devant ses erreurs,
dont il trouvera fi nalemenrt l'excuse, s'il n 'arrive pets a
s'en féliciter, commne certains terre-neuve dle lat vie
iiondaiire se glori fi ent de cert ainres compl'ici tés ui r j

raies agrémientées dle jouissaîrces personnelles par la
convictionr de s'être subîstitués à une prorîiscuité plus
grave. C'est pomurrquori, j'ai inrtrorduit la restrictionî
j ustifianrt liris préférence et J'ajoute (lue je ii'ai pu dé-
couvrir cette siicérité 'que dlants deux caractères égale-
nient épurés et affranichis des préjugés sociaux ;ceux
qlui s'étaient purifiés aui contact doe cette flammrrie dévo
vante de lat sou ffrarnce qlni assîrJj et tit d'abord, et,
dl'éprenuve ei éprreuv e, Iliblère l'hro'mrmne de tout assu jet -
tisserent ;ceux qlui ont parr leur grande supériorité
percé àj ''tr I irranrité des p rétenîti ors h umraines et les
nromrbreuses incohrérenrces (les bases sur lesr1 ue!lles
évolue la société.

Ces deux types y'oienit la vie et le corps social de
haut et n'ont pas les mesquineries dans le caractère
qlui arrêtent lai sincérité ;rreîllneuserrseieît le premier
de ces types, s'il n'est soutenru par l'esprit religieux
et ce dogmie puissant de la fui, lpeut, par la successionr
des révoltes instinct ives et à b ont d'argurmentîs effec-
tifs, arriver à cette révolte brutale de l'anarchie (lui,
sommire toute et après nmûre réflexion, roc semîrble être
suggérée à ces désespérés par cet autre moyen de vider
une question, 'fui s'appelle lat guerre. Elle au'ssi tue
des innbocents pour lat défense d'une idée, avec cette
difféýrence qru'elle atteint un résultat et que le irialicu-
reux anrarchriste, isolé pour dèfenrdre son prrincipre,
fait une ceuvre saniguriaire insuffisante polir faire
triomrpher unre idée ;soir (cre est donc non seule-
ment airîi chrrét iennre, rmais dlésé'qnilibrée dans sa sini-
cérité.

Il y a un troisièmîe caractère qui possède la s:hîcérité
c'est celui qui s'élève j usqu'à 'it l sainteté niMais ces
caractères là, on les conrpte lior iras danrs les (UaS,

ruais dans l'histoire dle l'linuman ité, car ils doiv-ent
poîsséder les qualités sublihmes et transcendantes 'lui
ne se surît trouvées réunies, d'une façonr complète,
que dans unie figure :celle du Christ, qui symbolise la
perfection. Les irîs aspirent à l'imitation de cette
sainteté, ce surit les pîlus resîpectabrles :les autres font
semrblant d'y aspirer, par hypocrisie emapruirtée à la
crainte, sous la pression de la sujétion, ou sous l'ai-
guillonr de l'intérêt, suscité par l'excitatioin de l'orgueil.
Tristes figures mîachiinales ou perverses, indifférenrtes
et superficielles dans leur égoï,ismne. on exprloitanît
d'une façon ignromninrieuse le sacré qu'elles placert arr
mnêmie ni veau (lue le profane ;or (le tontes les prosti-
tutiorrs de lat co'nsciernce, celle ci niérite la flétrissure lat
plus in famianrte rqne puisse impi rimner l'lin riité sur
l'épaule dle ses corndanrnés carst elle n'atteint lias quel1

'lues individ us isolés, elle fait effondrer le principe
mroual dans la imasse. C'ea croyants in capables de cuir-
vîctrons iret tes aspirent atr vert us faciles, comrmrie
celles cirisei grées pr l'es pri t luratique des amérricainîs
quti, saris terrir cormipt e d'aucncre caiisidé rat iunt mîorale,
n'esconmptenit 'que les succès à crourte échéance, à
l'instar des mratèrialistes qîri se sroucierît foîrt peu dle
ce qu'il adviendra de leur per.sonnle danrs l'autre
nionde. Ils convoitent la gloire éternelle sanis sacrifice,
conmme les Américains avant la guerre convoitaient lat

grandeur pirésernte et future saris ;ni)léintiinr et salis
uirité deé principes.

Rappelez-vous lbr parole de Bossuet- Mettons
aux riainrs lu de ces prrotestants indifférenrts, soci -

niens, Irajouistes, armrinrienra (car tous ces norna syinibu -
lisent fort) avec quelque lin réformé et vo~yorus s'il
piourra le vaincre par les p'rinicipes comrrnsr de la
1téformne''

Bouet, à l'a;p'pui de sont texte, cite les trois règles
(lui doivyen t guider cet inîdi fférenrt. " La pîrermière
ordonnre :île ire connaît ne nulle autorîité qure celle (le
lI 'Ecrîture, (lui seule est d ivine. La secorrde (lit :' 1 ue
puir ohl iger, 1' enrt ure doit être chu te. La tror-o cire

enoîrce qune l'Ecriturre, ai elle parait enrseignier 'les
choses uninte1lli gibl es, ol lat rJti'ni ie pieut att cird ro,
cr'ire (rie Trinrité, urre inrcarntationr et le reste, doiît
ê-tre tcu vrée niun serra dont lat raisor lent au'ci'ccr
qJuoiqu'rn sembrile faire virrlernce su texte.''

A prirîri c' us apercevez l'iiicoh éreri e et I 'atbsunrit é
d 'un e nsraigni r' ri durtit îa bse est austis chanrcelan rt e.
Quiel frinicipie, quiel édifice po'uez-v-rus ériger sur ce
sol irouvarit cormmrîe n tarie de sable ' Qielle dirc-
tirn ces règles preuvenit-elles impr)rimier à la mrarrle des
peuçîr s qu'ellis desservent ? 'lonteos les co<nfessions
de fr'i livrées à1 lsilîitraire ou (elles dlit culte canIho-
liqrue faussermenit initerpirétées p'ar, une sufîtilisatirir
d'urre piatie dits prores de l'Evargile, sont fatîlemîenrt
conîdamîn ables.- Fairte île barrière iii r <le sid iîe, ces
lieu pIes empi1 runrt ent leur direct io'n à tous les peirpfles
-lui les ont précédés dsrs l'histoire (le llrnirîaiité, saris
suivre uneo discipîlinie logique et uniforuie ; rhaque
individalité ,sassiriiilaiit ses lecturres orr les i r fIucrit s
de sonr mrilieu aui varît ses dispositions ual iel les.
C'est pourquoi norus assistons à des tlréoris suiver-
ai vos sur la nît ion du biieni et du riaI quni, îrar le g ranrd
nrombnre d'irnterpcrétationis auxquelles ces nutirons surit

snrsodénaturent la vérité, l'unité de pirinrcipie, dle
directioni, de foîrce et dIirrtluîirce morale. -Ni IL pro-
testantisrîîe brit&nnîique, iii le pîroteostaînrtismîe rifle-
mand nie pourraient mritiger cet arrêt piorté suv les
Etats-Unris ; au contraire, ils accumîuleraienît d'autres
écueils contre sont état mîoral que le cadre dle rîori sujet
ne nie permret pas de développ1 er.

Cet excès d'indéprendance mrorale a détermrinélâro
té de lit lutte pour la vie qui s'étend j usquo'a lat cructtité
envers ses semîblslbles. Et, prar une dérisionî du sont,
c'est pendant la période la pîlus (igué de cette crise
qlue les jtiissarceai se grisent de projets de praix uni-
verselle. Aussi lonîgtenmps que lat lutte moi'rale enître
les hommries ie sera îîas circonscrite fiar une litmite à
la lifierté inîdividune1lle, nous assisterons à l'écrasement
des faibles et des imrpuissarits contre tout pîrincilpe de
droit ;et en présence (le l'acuité, du comrbat lrumainî, il
est absurde et utopique d'aspirer à la supp;ression des
arnmées, qlui ont le nmérite d'entretenir le courage, une
cerntainre abnégation, une certainie disci pline e ii ;reiriîe
du respîect de l'autorité rlui lient mordérer la liberté de
Ccicence de l'individu en faveur (le li coîlleeti vité.
Ceux qui comriprennent ce sentimrient son'rt à la fo is hlni-
mrarins et prénétrés de la solidarité socriale droit prer-
sonne, sous aucun prétexte, n'a IL droit de se libiérer
dans nimnporte qjuel continent.

Voyourrs maintenant comînît les Amiéricai ns enîteril
dent cette solidarité fraternelle et égalitaire qu'ils
pîrônrent si haut dans leur conistitutiorr.

Quel est en réalité le procdé pirati 1 îe rjui domnile
chtez les Arîréricairis, qlueiiaeigrre-t,-iI ? C'est l'art
d'exploiter soit prochain coîmmîe oui rie voudrait iras
être exploité soi-même ;c'est dérober à autrui tout
ce qu'ou pieut sans tomber sous l'application du coite
prènal ;c'est commrîettre avec adresse tous les
crrnnes de droit commun à sont profit en rupîture deq
pirincipîes de lat législatiorn (lui régit soit pays, lis eri
évitant d'être pris eîi flsgranrt délit ;s'il s'agit d'aire
décision de l'état, c'est l'abus dlu droîit pruisé dlaits
l'orgueil et la frîrce. Successio:i d'iîrfcîrnies flétries
;iar les plus élémentaires principes prescrits Irar
le crde de l'humanité, de l'équité, et de lat mo-
rale. Il vrî île srri qîre les co'quinis (lni mènient
ainsi une vie tapageuse eni se gorgeant du bien
d'autrui, considéreront avec un sourire de piitié
celui qui leur psarlera de justice, d'humanité, de déhi-

ý1 ý,
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catesse, de respec-t-lîumaiîî ou de charité. Cepen-
dant cet apo)Ître, traité de rêveur, qlui, à défaut (l'es-
pîrit prati'que s'inspire de so11 Christ i leur tenant
ce langage, aurait le droit d'invoquer le peu de reli-

n ý qu'ils affichent pour leur dire Voîus avez mea-
g1 -tralenient volé, usurpé, exploité les naïfs qfui se
s5,'it laissé pîrendre à ces airs suffisants et impudents
quae traine voître indécente imiportance ;restituez, pour
voîus réhabiliter par la charité, une partie de ce bien
qlue vous avez accaparé lâchement à l'abri de l'impu-
nité.Mais ces parvenus dont la conscience est en-
durcie n'accordent aucun crédit à celui qui les so'llicite
paroe qu'ils n'en méritent aucun au point de vue mo-
ral ;loin dle se laisser toucher par ses demnt les cha-
ritales, ils suspecteront de malice ou d'un faux inté-
rê-t Cet apôtre du droîit peur Il'éconduire comtime un
importun. Ceux 'lui se senttent plusieurs tatres imnpri
tuées sur les épaules, affectent toujours umme finesse
renversante.

Cette âpreté de la possession arbitraire qlui s'est
conmmuinîq oe à la iiinssse, doini ne à tel pîoint qu'elle a
déteint défavorablement sur les peuples anciens qui
ont dû lutter commnercialement avec les Américains;
cette influence n'implique cependanît lias la pîensée de
mnéconniaître les natures droites (lui soutiennenît, en
toîus pays, le hon combat en faveur (le la réparti-
tiî,n équitable dlu droit, niais elle établit une tendance
pîernicieuse sur- l'ensemîble qui cree umi déni de jus-
tice, faute d'uiiité daiis les principes religieux qui
constituent la base de la moralité publique. Le libre
examen, on effet, foime toutes esjpèces de conceptions,
de croîyances fantaisistes 'qui déterminent une morale
nion moins élastique et fantaisiste. C'est ainsi que
lions voyons les honmnes se méfier et se fiaïr iar cette
pratique, aut lieu de s'ainmer les omis les autres, suivant
la parole qlue nous enseigna le Christ ;néanmoins, ils
se disent républicains, antimés dle l'esprit fraternel et
du principe de l'égalité. Quelle fraternîité, mon Dieu
quelle fraternité 1

Et pasr quel retour pourrons-mious étendre lat frater-
niité humaine et la sincérité restreinte à quelques types

particuliers ? D'abord, eîn détruisant à tout prix les
excès de la liberté qlui devrait, on toutes choses, tre
sounise a une réglementation. Autrefois, nous avions
les corps de métier qui décernaient des titres et fa-
veurs aux artisans les plus capables, po'ur entretenir
l'émulation qui concourait à produire le meilleur tra-
vail. I'ourquioi n'établirait-on pas, aujourd'hui, des
corporations modernisées, obligatoires, pour chacune
des principales branches qui composent le comnmerce
et les professions de chaque pîrovince, ou introduisant
dans les, statuts l'exclusion de la politique des assemi-
blées et s% liberté emi dehors du syndicat ?Il y aurait
entente absolue entre tous les membres de chacune de
ces associations pour établir les prix (le vente et régler
par des chambres arbitrales les différends qlui pour-

raienmt surgir au cours dos débats.

Les ouvriers ont déjà leurs syndicats : pbourquoi
leurs délégués n'assisteraienît-ils pas aux délibérations
des nianfacturiers, on même temps qu'unî nombre
suffisant de coninerçanîts, qui défendraient les rapports
du commerce et de la consoinniation ? Oit pourrait
ainsi délimmiter et établir les intérêts des grands fac-
teurs qlui coîntribuenît à la richesse nationale :la main-
d'oeuvre, la production, l'échange et la consomnîation
avec leurs interniédiaires. Voilà la première mesure
pour enrayer une des luttes fratricides de l'humanité,
qlui réduirait à néant les inicapables dont le charlata-
nîisme tomberait à plat dans une association qui porte-
ferait crânement la solidarité de tous ses menîbres en

vertu dle l'esprit de corps et de la renommée qui s'y
attacheraient.

Les luttes étant considérablement amoindries et
'itdtde la corporation s'étanît substitué à l'intérêt

individuel, chaque, travailleur pourrait sans crainte

d'ost racisme faire valoir sont initiative personunelle au
profit et avec l'sppui de la collectivité à laquelle il

serait affilié.

Et cumume corollaire, l'homme qui serait à l'abri des
besoins impéirieux de l'existence par la force de l'unité
dans le travail pourrait revenir à une sincérité rela-
tive. L'égoïsme, l'intérêt excités par l'orgueil indivi-

duel, l'hypocrisie et la dissimulation suggérées par la
crainte d'ou avenir incertain, s'aumoindriraient perdus
dans cette collectivité dont chaque individu ne repré-
senterait qu'une unité susceptilîle de passer dans une
corporation d'un ordre supérieur par son mérite, mais
reprenant chaque fois son rôle d'unité dans chacune
de ces corporations.

Si par cette réorganisation nous atteignions une
régénération sociale, qui fornierait clos ouvriers du
salut public, intrépides défenseurs de la justice et de
la vérité autant de lutteurs infatigables que se dévoue-
raient à la poîlitique droite et sévère comme ils se
seraient dévoués à la renommée de leur corporation
ou synîdicat, elle briserait, annihilerait la perfidie,
l'hypocrisie, la déloyauté de ceux qui essaye-
raient d'albandonner les intérêts sacrés et l'a-
venir national aux haines les plus viles, aux

liassions les plus basses ; nous pourrions espérer
que l'effacemenît de l'orgueil individuel renîplacé
par l'orgueil corporatif ou patriotique amènerait
ces confessions intimîes d'un fond si moral pour celui
qui scruterait ses îienchants en méditant sur son

passé, dont il épancherait les iouvenirs suivant
ce besoin si naturel au coeur humain. Ces confessions
nîoteraient ex traits de véritéd'un esprit désintéressé
et sirnple les phases du développenient de chaque

tpersonnalité de talent qui se montrerait sans arrière-
penisée aux prises avec les faits, accusant une admira-
ble indépendance de pénétration de son âme et une
certainie fierté d'avoir pu découvrir les replis inti-
nies de sont être. Et pour les observateurs du monde
philosophique et scientifique, ý,ui pourraient scruter
l'état mental des auteurs de ces autobiographies, afin
de nie s'attacher qu'à celles qui seraient le produit
d'intelligences normales, quelle superbe matière d'ana-
lyse leur serait dévoilée.

Avec l'entière conscience de ce qu'on est, plus
aucun incideint de la vie n'est banal, ni négligeable.
Chaque aventure agit sur chacun de nous comme une

pierre lydienne, révélant nos intimes diversités. C'est
fort peu de chose que lihomnie ;c'est beaucoup que
l'humanité, laquelle est faite de tous les hommes et ne

lieut s'étudier que par l'individu quand il veut se dé-
voiler à nous. D'où sortent les individualités direc-
trices ? De cette muasse hétérogène et si complexe
qu'on appelle le corps soîcial. Elles résument en elles
et précisent à tel point, à tel degré supérieur les qua-
lités d'une race, d'un tenîps, d'un milieu, qu'elles lier-
niettent de juger à distamîce l'unité d'une génératiomi.
Supprimez la divulgation des expressions intintes de

l'individu, et la collectivité lie sera plus qu'une masse
indéchiffrable :car les être humains ne s'analysent îîas
par la logique et la raisont, miais suivant les sentiments
4ui sont particuliers à leur tenmpéranient et à leur

éducation ;et ceux-là ne s'étalent lias au grand jour.
Le granîd Goethe a dit :" Ceux qui arrivent à s'in-

dividualiser sont les nmiroîirs des siècles."
C'est, sur cet aîphorisme 'jue j'ai médité et qlue j'1ai

échafaudé la contexture de ma thèse.

souvent, de très près, de trop pîrès, un jour de tristesse
ou de deuil.

La Douleur choisit elle-mîêmîe ses jours et ses heures
pour les visites qu'elle fait toujours trop tôt.

Hélas !nous ie sonmnes que des atones, flots de
peuples qlui, avec les âges de l'humanité, roulent vers
les mystérieux abîmes. Nos orgueils nous poussent
quelquefois à croire que nous marchons vers de plus
beaux avenirs, alors que la cadence des ants qlui son-
nent au cadrant du tmomnde devraient nîous faire souve-
mir que nous soînmtes tous pareils et que la même fin
attend chacun de nous.

La seule chose qlue lihonmme psuisse laisser au
monde, et qui niérite u incessant labeur, n'est assuré-
ment que le souvenir auréolé d'unîe oeuvre hunianitaire
ou des vertus dont il lèguue l'exemîple. Quand, alors,
l'heure fatale sonmîne pour cet honîme, il lpeut philoso-
phtiquemenît sourire à la Terrible Mystérieuse qui le
vient prendie 1îar ordre de caprice.

Si douloureux qlue soit ce départ bîrusque et natu-
rellement pénible de l'hîomîme qlui pouvait encore es-
compter le futur, nîous devons nîous rapipeler qu'hélas
nous ie somumes pîas inîtmortels.

Mais quand, duranît toute une vie, un homme fut
'bon, vertueux et ie travailla qu'à faire des heureux,
il reste aux piarenîts et aux amis umie coînsolatiomn très
grande dans la beauté de ce sooveînir.

Voilà poîurquo i, je nie permets, ici-îîinme, de sa-
luer ta nménmoire, ô mion Itère, toi qui fus l'honînête
homme donnanît les plus veLrtueux exemples à tes en-
fants (lui nie sauraient jamais mîieux faire qlue dle
t'imiter toujours !Pour nous tous, tu fus la B3onté,
et tu personînifias l'autour paterntel. Reçois, danîs ta
tombe encore fraîche, ce si petit hommage du fils qui,
trop éloigné de toi pour dépoiser des fleurs sur tort
cercueil, jette sur ta mémoire ces bluets de l'affection
filiale.

Au lendemain de la mort d'une soeur aimée, le
maître, Hugues Le Roux, écrivait dans Le Journal,
sous le titre de Térnoiyeoge, un article profondément
ému dont je détache ces lignes

N'est-ce lias (lue deîpuis le temps que j'écris dans ce
journal, je M'y suis fait quelques amis inconnus ?
Comnment croire qlue, pendant des années, chaque
semaine, je vous aurais apqporté ici quelque chose de
nion coeur ut de ita piensée, sans ju'à votre tour vous
m'ayez donné un lieu de vous-même, çes lionnes
volontés d'amitié qu'un auteur peut attendre de ses
lecteurs...

Suivant modesteniient cet illustre exemple de
Hugues Le Roux, j'ai voulu, îîoi aussi, venir vous
dire ces mots qui sount enîcore de lui et qlui traduisent
si bien la tristesse de mou âme :" Mon coeur vient
de tomber eni poussière où j'étais sitmé, et la blessuro
que la mort m'a faite, nulle mnainî vivante ne la pausera
j amnais."

Tout mîeurt sous la planète :île, êtres hîumaiîns
comme les fleurs. La Vie îie conmnaît pas le mot
éterniel.

DE, MAiteili. - Mais q1 uand c'est la Douleur même qui verse à boire,
Le verre qu'elle tend nous semble si pirofond !" (*)4 juillet 1899.
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CHRONIQUE PARISIENNE

PARIS, 9 juin 1899.

"De quoi demain sera-t-il fait," a dlit, immortelle-
mnît, Victor linge.

Le :31 mai, mîoitié souriant mtoîtié songeur, je répé-
tais, à des amis, ce vers si éternellement vrai et ai

sublime dans son imnterrogation au mystère de
l'Avenir. lJ'ignoîrais encore le coul) douloureux que
Ie réservait l'impîlacabîle destinée.

Le pressentiment vinît qlui nie serra le coeur avant

l'heure. Et quand, le 2 juimi, j'appris la nmort de mou

pauvre père, q1uand je sus qu'il avait expiré dants la
nuit du 31 mai au 1er juin, je nie souvins des mor-

tels pressentiments qui nie hantaient alors.

De qîmuti deamin scra-I-il fait ?

Je regarde dans le Passé où je vois monter des sou-
veitirs de la lîonté de celui que je pleure, et je songe.

L'existemnce n'est certes lias toujours une prorne-
uîade à travers les jardinus agréablemient fleuris. La
Douleur, aussi, a son tour ; mais elle est moins
pénible, il me semble, quand elle nous pousse à gra-

vir des montagnes d'où la pensée solitaire nous mène
vers la prière, auguste comsolatrice.

C'est en pîriant que je baise la mémoire très chère

de celui (lui n'est plus, et qfui s'en eïst allé-en chîré-
tienu convaincu--avec de radieuses espérances pour
l'au-delà mystérieux.

RODîOLPHEî BRUNET.

I>.-.S.-Vendredi, 16i juii.- Un délicat et synîpa-
thiqjue confrère,-je crois reconnaître M. Firmin
Picard-nî'a envoyé l'expressioni île ses condoléances

dans LE, MONDE liUttidu lu) de ce mors.
A l'auteur de ces lignes anmicahes et ai pleines de sern-

timiert, de tout mon coeur, je dis : Merci.-R. B3.

Le jour qui nous distribue des sourires précède (ý, Albert Samain.
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LA CHOSE ETERNELLE

Non !~ si lit moit, pornoils, n'î'toil Ilii' le netioo,
L( ini dle ce loi , , iili iëoietiée.
Si, pour redecreffn j>une inerteîièsi-e
Tlout devaîit olispoiaile aiow (Io, dif ln' Jiit

Ar.,, ! si l);e,, qiei ,îî,usi itoiîîiitl. eni lOii5 ,i'o
Ava'uit condîelîîe lin,, u,îsi fl-,i a tc,-
Que derieo'iî-i PIesjnii l'alilooor i t1, ' rr (,
sous lat foi d',-liiipei oii, fe itôine ijhiîît f

31is l1s sens CI lot Choir seuls auit rer ,îîmnîpuie
C'e qu<ie ntr ,tîe dine ffl, me îpof, ap;rès ren,i ,
Un souffli' de fifiioîî lemo. et etj, n, i li

Notire fi iJt,, i-, -s 'il e'st loir, n'est hos,,i - f-i îni poiss5e
Il (ferme, poliui fi (rtps ir te - ir '<i, f î,ii t be e''l ,.
lafi 5 poir'u iir il f< lrti-ruote.

LE DOIGT DE DIEU

La g rosse liorlo,ge de l'an tiq ue mîanir v ienrt de son-
fier onze heures.

Le îiropîriétujro de Villers (nstel, iche inidustriel
qui, il soif iuïi~î de Lucqiî y, a j1ugé bon d 'ajouter la
pîarticuîle, M. (le Lucquiiy de Villers-c'astel, arpente à
pias irréguljerý, un vaste salonî oui le luxe mnodernje se
heurte à la soblre éléganîce du grand siècle.

il est seul, et sonf regard inqiuiet interrog'e à chaque
inistanît lat route poudreuse q ni serpente à travers le
valloni et N ient aboutir atu châLteau.

-Onize heures !s'écrie le chiâtelain :encore quel-
ques instants, et les nmemîbres de la Libre Pensée vont
en in juger de flon ceuvre. C'est miaintenant, qu 'ap-
puyés sur un térioigntage seuls5 conteste, ils pourront
jeter un éclatant défi à ceux (lui prétendent qu'une
éducation sanis Dieu est une éducation fausse. Certes,
je puis en toîute coniîassance de cause donner un
éclatant dîiî eut i à cet aphoirismie, dont l'illustre Roeus-
seau a, le pîremier, fait litière. Mon nieveu est bien la
preuve vivante de la supîério rité de nos vues philosoi-
phiques sur celles de îies adversaires : pauvres arriérés
(lue ces cathroliq1 ues 'Certes, oui, sîisth~ènes peut sup-
porter sans crainte toute compîaraison : n 'est-il pias le
type le plus séduisantr du gentilhrommîe de souche gretfé
sur le philoîso phe et le savanît dle notre siècle ? ( )i
trouver un espirit pilus droîit, tui caractère plus chieva-
leresque, un plus nîoble ci-ur ) Ses qualités sonît aussi
brillantes i 1 ne solides : d élicatesse exquise, loîyauté
piarfaite, le moindre détour répuigne à su droite nature
lin, serviable, désintéressé, pilasn thrlojpe accominpli,

soit iigart iiiiii e t interroge lit rouie. l'agi. 161, col. 1

il aurait la munificence d'un prince s'il en avait la
fortune.

L marteau, qlui retentit sur le bronze du portail di
la cour d 'hionneur, interrompt ce monologue, et le coi
îiar trois fois sonne l'arrivée des hôtes attendus.

Le financier court à l'une des larges baies, en sou-
leve la lourde et riche draperie, et distingue une file
de voitures on sont entassés ses invités

-Ah 'voici t out ilioîn monîde, très bien ;les prin.
ciliaux nmemîbres des Loges, qîuelques zélés de l'ensei-
gnellnent laïque, des dépîutés. J'aperçois aussi plu
sieurs dames :la Libre Pensée Subjugue nmainteinant
nombre de têtes féminines !Eh mais !la baronne îIl,
Saint-Albm a la bonne idée de flons amener sa fille.
C'est qu'apparemnient les avanices% quo je lui ai faite,
pour nion neveu nie lui ont ploint dléplu... Allons, tosut
va pîour le mieux, et ce jour' va nie payer amplemenît
de mes p)eines.

Flatté dans son orgueil, le châtelain q1 uitte sonf poste
d'observation. pour s'empresser au devant de ses
hôtes ;son accueil, d'une courtoisie parfaite, conserve
néanmoins la haute gravité qlui convient à un seigneui
de Villers-Cxstel.

Les amis du financier se pressent sur ses pas
leurs regards mobiles, inquisiteurs, décèlent une pré-
occupation secrète ;sans doîute, ils cherchent le héros
d'une fète qlui, d'après eux, doit ouvrir dans les An-
nalles de la Libre Pensée une ère glorieuse et soleil-
lielle :et. danis leur fiévreuse impatience, ils s'éton-
nient de ne le lini nt voir près tlu maître de céans.

labaroiincrçîondit par.une pression demain-P'. 161, col.

A pîeine leurs pieds f oulent-ils les moelleux tap)is du
supierbe salon, qu'ils entourent le noble amphitryon
la baronne de Saint-Albiri est au premier rang.

-Oùi donc est ce fils de votre adoption, cher
pirinîce minaude la libre-penseuse, ce jeune homme
.si merveilleusement doué, dont tout le nmonde parle,
et qlue vous confinez ici pour en mieux jouir, égoïste
lionls Comptions le voir à vos côtés en ce grand joiur.

-C'est vrai. Comment ?mais je nie nm'explique
poinît l'absence de Sosthènes en ce mntent. Il se
sera égaré dans le parc, absorbé par quelque lecture
intéressante, très probablement.

Et, conduisant la baronne au perron (lui donnait
sur les immeussa jardins:

-Allez à a rencontre, chère Madame, il sera char-
mé de faire votre aimable connaissance et celle de
Mademoîiselle.

Et, se penchant à l'oreille de la belle damne
-Je lui ai souvent parlé de vous ;Soathènslrs

sent niotre dessein, et je suis sûr qu'il brûle de vous
connaitre, surtout cette charmante créature, dit-il,
désignant Alice de Sain-t-Albin qui, déjà, descendait
les degrés.

La baronne répondit par une pression de main
sig"iiificative et se hàta de rejoindre sa fille.

Tandis que toutes deux se perdent dans les lalîy-
rointhmes des allées, M. Lucquoy rejoint ses bêtes.

-Félicitons -nous, Messieurs :le succès a dépassé
mon attente, et notre programme a fait merveille.
Selon nos conventions, je me Suis, pour cet essai,

econfiné dans ce château isolé, sachîant qule lienlne
rviendrait ici contrecarrer mies vues. Sosthèes a

grandi sous mies yeux et étudié sou,; ia ]faute direc-
tîion. .Je me suis -adjoint un professeur dévoué qui

Lat baronne tenîdit lM mlain au jeu ne hein ire.- I 'go ici, C-ol. 3

s'est attaché à seconder nies desseins. Dans les cours
spéciaux qlue nous préparions avec le plus granîd sif,
aucune allusion à la Divinîité, doint iaitn-.is nouîs
in'avons prononcé le nolî; et mon pîupille est arriv-é à
l'âge d'hommîne ignoranît de Dieu et de toutereiii.
l'ar cîontre, il s'est pénlétré des idées imode-rnes il a
vu. a fonîd, les divers systèmes de pihiilosophlie r-at ionî-
nelle ou scepmtiqîue et étudié cette morale civique (lui,
dlans un avenir pirochain, doit r-éforîmer le îîîî ,nihe

L'éducateur se tut ; sonf pup1 ille, Sostlîènes Luec
quioy de Villers-Castel, l'objet de tant de sollicitudes
impies, entrait, sérieux et modeste.

Un murmure flatteur accueillit le jeune hommine.
De taille élancé,e, de tournure élégante, doué (le

l'nn de ces visages où la beauté lt pilus coirrecte sallie
au rayonnlemnent d'une haute intelligenmce, Sî,stmèîes,
à première vue, nie pouvait que liro1luire une excel-
lenîte implressioni.

-- Nous accour-ons fêter votre majorité, mouiî jene
afîin, dlit avec enmphiase l'un (les chefs maçonniquesî n;
l'heure est enfinî venue d'échanger votre existence
solitaire et studieuse contre les plaisir's de lat capiitale.
Je v'ous prédis, et vous pouvez nie croire, qlue votre
entrée dans le monde fera sensationi.

-C'est une illusion, sans doute, Monsieur, repiartit
Siîstliènes avec un singulier sourire, au reste flaîtteuse
pour nies vinigt et un ails.

-J'en appelle à Mille lat baronnme de ISaiiit-Albiiît
Celle-ci rentrait, assez déconrfite de slion excurbion

iniutile à traveris les mîéandres du jardinî.
A vant de répondre, la mîonidainse examni îa (le Soui

(cil piersplicace l'héritier de Villers-Castel ;frapipée
do) ses nmérites extérieurs qu'étayait, pi surcroit, une
superbie forttune, la baronmne tenîdit la miain au jeumie
homme

-Je Vous prédis, moi, un succès nmonstre.
Tandis qu'on apiplaudissait, elle s'appîrocha du finanî-

cier.
-Votre pupille est des pilus séduisants, mon ami

il est fort à mon gré, et c'est ainsi (lue je rêve un
gendre.

-Ah ! ah !je savais bien (lue nous flous enîten-
drions, charmante railleuse. vous qui lrýteiiJiez (lue
J .e vous proposais uit sauvage poîur votr-e brillate
Alice.

Peu après, les convives pîhilosophies faisaient vul-
gairement honneur à uîî sonmptueux déjeuner.

Les conversations graves, susprendues d'abord en
faveur de Messire Gaster, se ranimièrent bientôt,
vives et bruyantes. Les vins des meilleurs crus, pétil-
lant dans des coupes de cristal et d'or, déliaient les
langues :on but à la gloire de l'éducateur, au mérite
de l'élève, à ses futurs succès mondains.
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Le riche industriel exultait ;l'orgueil de son regard

décelait celui de soni coeur :l'insolence se plaça sur
ses lèvres.

-Vous vo'yez, Messieurs, s'écria-t-il, en désignant
so l>pplle du Leste d'un triomphateur, que, pour
élever le niveau moral de la génération actuelle,
pomînt niest l)3soin de l'être inutile qu'on nomme Dieu.

Une exclamation douloureuse troubla, de sa note
discor-dante, les bravos qui accueillirent ce blasphème.
Tous les regards se portèrent sur Sosthènes.

Une vive indignation avait pâli son loyal visage
il lie put s'emtpêcher (le protester

-C'est là une grave erreur, répliqua-t-il avec l'ac-
venLt d'une profoînde conviction :s'il faut au grain de
fromnît la chaleur du soleil pour croître et lîtrîr a

plîus forte raison faut-il à l'âme, pour grandir et s'éle-
ver au-dessus des sens,l'assistance de Dieu, les effluves
de soni Esprit.

Les con~vives se regardèrent avec stupeur, et ce fut
au tour (le l'oncle de pâlir de saisissement.

-Comment donc ?... Que veux-tu dire ?... Est-ce
qlue tu plaisantes ? 'Tu croirais à l'existence d'un Etre
supéêrieur, t,'i, Sostîtènes, un sage ! ...

--Pourquoi rési.sterais-je à l'évidence, mon oncle
Le châtelain s'effoîrça (le rire:
-Entendez le bien, Messieurs, ai mon pupille croit

a un Dieu, et à moii insu, ce ne lpeut être que comme
aL ui être abîstrair, duquel nous sommes indépendats,
al qui nous ne devonîs rient et 'lui ne s'occupe en aucune
faç"ii de la moachine ronde.

-Cette hypothèse peut se substituer à celle le la
niatiere éternelle, pieu importe, ajouta l'uin des libres
penseurs.

-Cotte oplinion a fait école, répliqua une autre
forte tê-te, miais elle n'a pas mon adhésion.

-C'est doimmage !lie put s'empêcher de tournau-
rer Alice de Saint-Albin, qlui riait sous cape de ce
piersonnage drapé dans sa superbe.

-Qu'iîporte un Etre créateur, reprit le premier
interlocuteur, si cet être relégué je nie sais où aban-
donne sont oeuvre à lui même?

-C'est Lion ainsi que moii neveu l'entend, n'est-il
lias vrai, S'csthènes

F. ST.
A sivire

PORTRAITS

LA LONiIONNIENNE

Q uanîd Dieu créat l'Anglaise, il avait cueilli ami jardin
dii Paradis uit lys, uîîe rose et des pervenches.

Dut lys, il fit la fenîme svelte et blanche ;lui mit la
rose surý les j"ues, jeta les pervenches sur ses yeux et
fait au soleil quelques-unes de ses flammes pour
dorer les cheveux de la fille d'Albion.

Malheureusement, lorsqu'il posa sur terre cette
buelle créature, fleur du ciel, il neigeait... et depuis,
elle a gardé une apîparence de froideur qu'elle doit
toute à son climat.

Lat Londonîîienne est le '' dessus du panier " des
Anglaises. Elle aime sa ville natale bien qu'elle se
pique d'être cosiopolite. Si son pied-à-terre est à
Loindres, elle voyage les trois quarts du temps en
Suisse, en Italie, on Fraîîce, piartout oit l'appellent un
lbeau site, des coeuvres, d'art ou du soleil.

Dans sa manière de voir, dans ses toilettes, elle
s'efforce à se mtîntrer le moins insulire possible.
Quoi qu'elle fasse, elle deîmeure Anglaise quand même.
()il la reconniaît entre mille à son accent, sa démarche,
soli costume. Elle ne tronmpera personne.

Ses fréquents voyages dans tous les pays, ses lec-
tur-es assidues on ont fait une fenîne instruite sans en
faire uîîe puédante. C'est unie admiratrice passionnée
de l'art, quel qu'il soit. Etre artiste équivaut à un
blasonî on ce milieu aristocrate et distingué qu'on
applelle Londres.

Possédanît, au suprême degré les qualités de sa race,
elle on a gardé aussi quelques défauts, entre autres
cette froideur poussée jusqu'à la dureté qui vient de
son origine. L'intimité lui rend tous ses charmes et

JEU DE PHYSIONOMIE

son aimalîle sourire, son accueil gracieux, une fois la
glace rompue, démontrenît qu'elle est une amie dé-
vouée sur laquelle oii peut conmpter.

Les jeunîes filles sont de '' bo'ns garçons " et de
charmants camarades. " Il leur mntque ces allures

félines, faites de timidité et de coquetterie qui rendent
les autres femmes si provocantes ; elles préfèrent à ce
chiarnme troublanît les plaisirs; hygiéniques qu'oni appielle
Spý1orts. Elles aiment à partager les; jeux des jeunes
gens :Le golf, le tennis, le tir à l'arc et la bicyclette.
C'est po'ur elles qu'on inventa le mot eyfcleî>-oma,

-'oht î'omn, etc.-, ett-.
Ces façons- leur donnent l'air émancipé mais fières

de la maxime nationale et sûres de leur loyauté, elles
se retranchent derrière la devise:

Honni soit qui mot y pense!

La Londoîînienîîe s'intéresse non seulement aux
arts et à la littérature mais encore elle donne aux
pauvres une bonne part de sa vie. Elle s'occupe de
son prochain, sans phrase, efficacement. Agit plutû^t
qu'elle ne parle et n'accomîpagne point son offrande
d'un sermon.

Femnie pratique, excellente ménagère, elle connaît
la valeur du temps et on est avare ; s'occupe de va
niaison et de ses enfants avec un soinî jaloux.

Dès que ces derniers sont en âge de se suffire à eux-
mêmes-ce à quoi elle les habitue de bîonne heure-
elle leur ouvre volontiers la porte 'de l'habitation pa-
ternelle. Laisse partir les aînés tandis qu'elle couve
encore amoureusement les petits.

Mère prudente et sage, remplissant sa maison d'une
lignée de beaux rejetons, elle représente la vigne fé-
conde dont parle l'Ecriture.

Elle sait soigner ces " jeunes plants d'oliviers " et
les élever sévèrement, avec justice, pour en faire des
hommes-même quand ce sont des filles.

A peine les b'îbys niarchent-ils qu'ils apprennent à
naer boxer, à monter à cheval et à faire de la gym

nastique. Ne faut-il pas qju'ils soient très forts danîs
la bitte pour la vie ? De là, la supériorité incontestable
des Anglais sur tous les autres peuples.-Côté muscles.

La femme anglaise, la Londoninienne, se ressent, je
l'ai dit, de cette éducation masculmine qlui n'atténue pas
la sensibilité de son âme et l'idéal bleu que recherche
son coeur.

Très sentinientale sous son aspect garçonnier, elle a
des attendrissements enfantins en entenîdant une belle
strophe de poésie, une mesure de musique harmo-
nieuse ; en voyant un tableau de maître ou une page
superbe de la nature, comnie sait en signer le Créa-
teur.

Lorsqu'elle s'est écriée :leaiutýid, elle s'est révélée
tout entière ;admîiratrice de ce qui est beau, grand,
noble, généreux, diviît !

A. PlÂzzi.

RECONNAISSANCE

-.-. De soit e qu'aiij''ui-î'ii
-Aujo.urd'hiui, ('est tile dizatine de louis qu'il me

faudrait.

- Ne nie le dciiiniIez pxý I.. - Sithiez seulement
(ju'eli Ilite les doinnîanit, Vo'us nie sauveriez lat vie... C'est
tout ce (lue je pis vomis dire!

-Je ne nie refuserai lias l'atvanîtage de faire une
lionne arti,î le-ur ce purix-là.

-Nob1 le liens(-e
-Votici (d<olc les dix lo'uis désirés.

-Soyez àa jiis l,êuîi '-..et aut rev-oir
-pa-don j'ii mon touiir, que1lque Clio se àv so'llici -

ter de vous.
-Quoui done 7
-Cinq ou six miinuteos dl'attenitioni.
-Parlez vite, c:ar je suis pressé!
-Voiilà, si1 je ie nie t rom> , lat troisiè me fois que

vous nie fatites l'amitié (le mn'empruniter quelq~ues cou-
tes (le francs. Le pre:inir jour, je vous oubligeai

aîîs Vous Connaîreo. Voi,; étiez porteur (l'une recoin-
mandation de moni vieil ami Dnraiid. Je vous remis
sans hésiter uuie stonnme d'argent fort appréciable.

-L% (glace était romnpue, et je (devinis votre ami.
-Ce qlui vous permit promiiptemniît de recourir en-

core à nit bourse.
-Pour titn chiffre moîinis impo)1)rtanit.-
-Aujurd'huii, vous revenlez cordialement à la

charge. Je m'iexécute encore. MIais perinettez-moi de
vous pioser 0110 petite q1uestionl.

-Je nî'ai rien à vous refuser :posez-
-Puruoi toujours votus adresser à ni i

-A (lui voulez volus (file je m'adresse?
Mais..-. il îîîe seîmble ... à notrre excellent ami Du-

ranîd k... il est fourt riche ... Et il pouurramt...
-Mot emprunter de l'argenît à ce lîrave Durand

Volus ît'y penlsez ;îas !..- Ce serait abtuser... et après .:e
qu'il tit pour nîoi !

-Ait 1 Duraîîd vous a déjà renîdu un graîîd service?
-Ui ser-vice unique, incoi maralble

-Lequel '
-Vomis demiandez k..- N'est-ce ;îas lui qui ni'a nis

en rappîort avec vous ?... Sans lui, vous n'auriez jamais
eu l'occasioni de nie veîtir oit aide!

-Et c'est de cela (lue vous lui êtes reconnaissant 7
-En:îcore plus qu'à veus-mnîêîe !

FAtUt LtRFI i v

t'le petite fille d'unîe dizaine d'années entre ces
.jours dernier-s chez un Iîîulanger dlu villageL St-Jean-
Baptis;te et achète unt pai. Le boculanger la sert et
après avoir compté l'argent lui dit:

-Tu mie dois encore deux sous, le pain est renchér-i
depuis ce mîatini.

La beauté du corps n'est rien sans la vertu et les -Je le sais, répond la petite tille, miais maman m'a
qualités morales (lui élèvent l'hiomme.--J. BAvAan). dit de prendre du piain d'hier.
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(solde CI fn

Six ans oîît passé depuis la terrilble catastrophe de
1864, et, pendant ces six aminées, qtue d'événmients
sont venus changer la situation de nos personnages.

Gérard, devenîu avocat, a épousé Gretcheji, qui est
la plus belle des femmes,. Blanche est niariée, elle
aussi, à un notaire d'une paroisse voisine de Saint-
Ours ;et comme les deux iménages liabitcnt, le pro-
mnier à Montréal, le second à Saint-Roch, le vieux
]Pierre et sa femime, seuls avec lat vieille Lucie, qui
comnmence à tirer l'aile, s'ennuient beaucoupi dans leur
grande nmaison.

On était au 18 août 1870, au début de cette guerre
franco-prussienne, dont la population canadienne sui-
vait, haletante, les péripéties ;Gérard et sa famille,
tous les soirs après le soup)er, lisaient, avec un intérêt
passionné, les dépêches de là-bas, qlue La Minerve pu-
bliait quotidiennement.

Un soir, pendant que soli mari se préparait à. sortir,
Gretchen prit le journîal commie à l'ordiniaire et courut
aux nouvelles d'outre-nier nimais à peine y avait-elle
jeté les yeux, qu'elle Poussa uîî grand cri et se ren-
versa sur sa chaise, évanouie!..

Gérard courut à elle, la nrit et la porta sur le divan,
lui fit respirer des sels et, après quelques mîinutes:
elle revint à elle. -

-- Oh ! mon Dieu, dit-elle, nioi qlui le croyais mort
Conmme il a dûî souffrir de m'avoir perdue... Ali ! mios
pauvre Pere ! ...

Et elle éclata en sanglots.
Gérard demeurait stupéfait, jie conmprenant rien. qIl la prit damna ses bras coninue une emnfant et, quand

elle eut bienu pleuré, la tête appuyée sur soni épaule p
-Voyons, dlit-il, petite chérie, qu'eit-ce qlui te fait

tant de peine ? dis, voyons...a
-Mais tu n'as donc pas compris ? Mon père...
Et elle se reprit à sangloter...
Longtemps, il essaya de la consoler. ; il la berçait t

dans ses bras, la couvrait de baisers. Enmfin, elle '
s'endornmit. e

Le lendemain, elle était triste, mais nlus calume. Au b
tdéjeuner, elle dit à son mari :Sacrifie-mloi tomi avantP
nmidi, et je vais tout te dire ;te révéler les secrets de v
mon pîassé. il

Ils s'assirent tous deux sur le divan ténmoinm dest
larmes de la veille ; elle tenait le journal qui avaitb
provoqué la crise de dlésespoir dornt Gérard avait cher- ul
ché la cause toute la nuit, et le mettanît sous les yeux ni
de son mari:

-Tiens, regarde ! dlit-elle ;lis ce paragraphe
Il pri le journal et lut ce qui suit :g

PARIS, 17 août 180. ge
Hier a eu lieu la bataille de RezomvilleMars-la-

Tour, et notre armée a rempor-té une éclatante vic-toire sur les Prussiens. dOn a cru même (lue la prince allemnd Frédéric- sUCharles se trouvait au nombre des morts. Voici ce qui deavait causé cette méprise.
Au plus fort dle la bataille, au nmoment on le ille peuhlan chargeait le tt3me de ligne, un cavalier noir, flutout chamarré d'or, se tenait en tête des escadrons, les

sabrant à droite et à gauche, sans s'occuper de
grêle de plomb qui pleuvait autour dje lui :ce cavaIétait superbe. Nos officiers le prirent vour le pîntFrédéric- Charles, et on reçut l'ordre de tâcher defaire pîrisonnier ;Malheureusement, une balle l'attgnit en pleine poitrine, et le beau cavalier tonîb% dit
la mêlée

Quand, plus tard, on releva son cadavre, on troudes coartes permiettant (l'établir son identité ;c'étaitbaron voi Stocliausen, officier supérieur de l'éti
Major allemand.

-Eh bien?
-lie baron vonî Stocliausen était mon père.
-Est-ce possible ?... Ah ' nia pauvre anie.
-Ecoute :je nm'appelle Gretchen von. St,chaust

et je suis née obtus le château de ce noie en Bavièr
A notre mariage, je me suis nommée Randown,
' 1avais le dîroit (l'agir ainsi, car ce nom m'appartieîi

aussi :c'est le nom que portaient les ancêtres de mc
père avant qu'ils fussent anoblis. Mon père a été pei
dant quelques années attaché d'ambassade à Pari
et c'est là qu'il a cunnîu i.% mère, umie français(
A près son mariage, Il revint à son vieux château où j
vis le jour et où je v'écus jusqu'à l'âge de dix ani
entourée de soins et d'affection. A cette époque, mi
mère nîourut et l'omî m'envoya à Munich pour fair
non éducation. Je demeurai cinq ans dans cette ville
puis mon père, qui m'adorait, et qui était toujour
triste depuis la nmort de sa compagne, et sentant 1,
besoin de reporter sur la fille, dans laquelle il recon
naissait de chers traits, toute l'affectionî qu'il avai
pour la mère, me rappela à lui.

" Mon père était le chef de sa famille et n'avail
Ilu'un seul frère, qu'on av-ait chassé du toit paterne
jour avoir commis toutes sortes de mnéfaits, et avoix
rainé dans la boue le iiom des von Stochausen ;il ý
vait plusieurs années qu'on n'avait entendu parler de
ui et mon père le croyait mort.

" Au mois de miai 1864, près d'un an après mon re-
our de Munich, une nuit, je m'éveillai en sursaut.., on
ne soulevait de nion lit... J'ouvris les yeux et voulus
rien, mais l'homnme qui Me tenait dans ses bras me
aillonna et m'emporta précipitammenît. En passant
rès de la porte de la chambre de uomi hpère, au mou-
eient que je fis pour me dégager, l'homme perdit
équilibre et se heurta contre quelque chose qui, en
ombant, résonna sur les dalles du corridor. A ce
ruit, la porte d'en face s'ouviit, et nion père parut,
ri bougeoir à la main, et se trouva face à face avec le
isérable.

"-Ah ! bandit, s'écria-t-il, et il le saisit à la gorge.
L'aufre fit u mîouvement brusque pour se déga-

mr, quelque chose brilla devant la flamme du bon-
,oir, je vis mion père chanceler et s'abattre, un
ignard dans la poitrine ;et je m'évanouis.
"Quand je repris nies sens, j'étais couchée au fond

une grande berline, et nous filions à toute vitesse
r une route qui m'était inconnue. Le soleil était levé
puis longtemîps et éclairait de blanches maisonnettes
rdues dans la verdure. L'air était embaumé d'ef-
ves pritaîîiers, les petits oiseaux roucoulaient sur
ibranches. Mais j'étais insensible à toutes ces

choses. En moi tous les ressorts de la vie semblaient
brisés, et le poignard qui avait percé le cocur de mon
père m'avait enlevé, en même temîps, le sentiment
de l'existence. je ne pleurais même pas, je mie laissais
conduire sans résistance, tout M'était égal.

"Vers le soir, on arriva à un petit bourg, où nous
laissâmes les chevaux, et nous filâmes vers une petite
gare, juste au moment on un express stoppait, prêt à
partir. Mon oncle-car c'était lui, le misérable !je
l'avais reconnu-nie fit monter en wagcon, et nous
fûmes emportés à toute vapeur vers une destination
inconnue pour moi.

"-Hambourg !crièrent les employés du train ;et
les portières s'ouvrirent.

"Nous descendîmes sur les quais. Là, un homme
et une femme nous attendaient :les époux Weedell.
Ces braves gens partaient pour l'Amérique, et mon
honnête oncle leur donnait une forte somme d'argent
pour nm'adopter comme leur enfant et m'emmener
avec eux. L'héritière le gênait, le scélérat !. . me
tuer.., à quoi bon ? ce couple respectable ferait tout

lat aussi bien la triste besogne avec le temps.
ier "Avant (le nie quitter, mon oncle me fit toutesice sortes de menaces. "Si jamais tu dévoiles ton nom et
e tu naissance à qui que ce soit, nie dit-il, quand mîême

li userais à l'autre bout du monde, je te retrouverai, et
te tuerai, Maudite tille de française !Si jamatis tu

va veux réclaumer quelque chose de la fortune de tonle 'èej t'écorcherai vivante ! " EtseYuxavin
t une expression si haineuse, si méchante ;sa bouche,

un rictus si diabolique pendant qu'il mie menaçait que,
malgré mon désintéressement de tout, je tremblais
de frayeur devant cet homme néfaste. Ce fut presque
avec joie que je quittai lat terre allemnmde, où rien

mne me rattachait plus ;je n'avais plus personnme pmour
e. m'aimer, et ma fortune, je n'y pensais Même lias.

't' Dans sa p)récipiitation à se débarrasser de moi,
it mon oncle avait oublié de m'enlever mes vêtements
',i Marqués au blason de nia famille ;et cette bague, que
i- j'avais pu dérober à lat convoitise dles WVeddell, en la
3, cachant dans mon cou, suspendue à umi rubani, et que

ije portais quand tu nie repêchas dans la rivière, ap)rès
e l'horrible catastropheî à laquelle je dois d'avoir
;, échappé à nies bourreaux, et d'êtr-e ta Petite femîme
a qui t'adore ;et qlui n'a que toi, pour l'aimer et la
e protéger."

Et elle s'approchait de lui, frissonnante, cachant sa
s faiblesse damns les bras de soit seigmneur et mnaître.
a -Tu sais, si je n'ai pas parlé plus vite, c'est qtue
- vois-tu, j'avais pour i.. peur que cet hommte ne vinît
t m'arracher à nia nouvelle famille, mue ravir àl tont

affection.
b '' Ali ! ai j'avais su qlue mon père vivait encore...
I ' Il nie seumble, mainîtenant. .. qu'on nie l'a tué deux

fois !"'
Et Gretelien, laissa tomber tristenment sur l'épaule

de son nmari, sa belle tête dorée.
-Et nmaintenant, à propos de ta fortune, lie vas-tu

pas réclamer tes droits ? reprit Giérard.
-Non, dit-elle ;à quoi bon ? je vis heureuse ainsi

nous sonmmes assez riz3lies, puisque nous nous aimons.
Et penses-tu qlue le misérable, qlui n'a lias reculé
devant le crime pour s'emparer de la fortune qu'il
convoitait ; et qui a manqué son coup une pîremhière
fois, nie laisserait entrer en possession de nim héri-
tage ? Ali ! tu îîe le connais pas.

" Ce serait facile pour lui, aujourd'hui, de faire
passer nies réclamations pour des imîpostures ;et en
adnmettant qu'on nie donne gain (le cause, tout ne
serait pas enîcore fini avec cet homme.

', Nomi, crois-moi, il v'aut mîieux que la petite Gret-
chin, que l'on croit nmorte, ensevelie dans les débris
de l'horrible catastropihe (le Beloeil, ne ressuscite pas
à lat place de ta petite femme, qui depuis loiigten 1 m)s, a
oublié le passé pour être tout à toi, to'ujours."

Gérard Dumnont est nmaintenanit un des plus célèbres
avocats du barreau de Montréal, et jamais personne
n'a soupçonné que la charmante fenmme, qui attire tous,
les regards quand elle passe au bras de l'éminent ju-
risconsulte, fut la fille d'un grand seigneur allenmand,
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officier supérieur dans l'armée de Sa Majesté Guillaumne
1er.

Les enfants, même dle Gretchen ignorent l'origine de
leur maman, et personne au monde ne peut la leur
apprendre ;car la vieille Lucie est morte, et Pierre
Dutont dort depuis longtemp)s aux côtés de son
épouse, dans le petit cimetière de Saint-Ours.

MONTFORT-ARUNDEL
(Voir gravures)I

Le Il juin dernier, la ,Soiété d'E,'omomie Sociale de
Motréal organisait une promenade à Montf(,rt et à
Arundel, magnifiques colonies agricoles (lue dirigent
les dévoués disciples du bienheureux Grignon de
Montfort.

Vine partie (lu train se porta vers Labelle :ce
voag ut très bien décrit en noître numéro Ï91 du

1er juillet courant, piar notre excellent ami et char-
manit confrère, Jlules Saiîtt-Elme (NI. J.-M.-A. De-
niault).

L'autre partie, après avoir attendu près d'une
demi-heure à la bifurcation de Montfort, s'achemina
enfin vers ce dernier endroit à travers un pays des
plus pittoresques et des plus merveilleusemenît acci-
dentés. Ce trajet rappelle celui du Saint- Gotîbard
(dains les Alpes.

Le train serpente, gravit des côtes abruptes, 1lasse
sous bois, débouche dans une vallée out coulu une
rivière torrentueuse, semble revenir sur ses p;î-, cô-
toie tout à coup un lac aux bords, enchanteurs, longe
un cours d'eau doent oit entend le murmure s.,r les
alets polis et noircis :c'est un enchantement p'erpé-

tunel.
Mais enfin, voici (lue la locomotive s'arrête dans une

vallée :une rivière rapide traverse encore cette
vallée, forme une cascade, roule ses eaux sur des
roches aigui3s, et là-bas, à une grande profondeur, les
eaux calmes et limpides d'un adorable petit lac. A
gauche de cette rivière, quand vous arrivez de Mont-
réal, c'est la gare, le chemin de fer, et plus haut
s'étae le villagte naissant. A droite, de l'autre côté
d'un pont rustique mais solide, s'élève la masse imipo-
sante de l'Orphlelinat agricole de Montfort.

Mais notre train avait été signalé :sur l'.imenise
escalier commniçant dans la vallée pour aboutir au
rez-de-chaussée de l'Orphelinat, plus de cent cinquante
enfants sont rangés sur deux rangs, vêtus Je leurs
beaux et bons uniformes.

Dès que l- bureau de la Société d'Economic Sociale,
composé des honorables- MM. Desjardins, président
1byal ;juge Loranger MM. Sicotte, l'avocat Emard
Froidevaux ;Senécal etc , et plusieurs inv-ités de
la Société, dès que le bureau, disonts-nous, arriva au
pied de l'escalier, les'e-nfants entonnèrent une cantate
au Canada, et la rendirent fort bien :aussi ne leur
miénagea-t-on lias les applaudissements.

Puis, le vè,iéré supérieur de la maison, le Rév.
Père Bouchet, lut une adresse émouvante au prési-
dent. L'lion. M. Desjardinms y répondit d'une mianière
nion îmoinîs émouvante, protestant de son dévouement,
dle sont inaltérable affection envers ces pauvres enfants
abandonnés, délaissés, peut-être souillés déjà à la
fange des égouts de la grande cité. N'est-ce pas, en
effet, une des plus belles attributions de la Société
d'Economnie sociale, que le relèvement de ces malhieu-
reux enfants qui, sans cette charitable vigilance,
deviendraient des êtres inutiles, très probablement
nuisibles ?

Après la visite de la chapelle et de la maison dans
tous leurs détails ;après un repas substantiel aux
mets choisis, on reprit le train afin de voir l'annexe
de celle dle Montfort, l'Orphielinat d'Arundel, à quel-
m1ueq milles plus loin, sur les bords de la rivière
Rouge :c'est, actuellement, le terminus du chemin de
Montfort. Il faut traverser la rivière en bac, pour se
rendre à 1'Orphielinat. Uit peu p)lus bas que la tra-
versée dlu bac, existait uit ponit que les grandes eaux
ont empmorté il y a deux ans.

Ce pont, d'une nécessité abisolue pi tir nos braves

familles canîadiennîes établies du mième ccJté (lue F Or-
plielîîîat, et par conséquent pour l'Orphelinat lui-
même, devrait être reconstruit depuis lo(ngtempsa.

Nous nie voulons point rappeler à l'bon. M. Mar-
chaud, notre premier mhinistre, qu'il a promis formel-
lement, devant témoins, aux bons Pères de Itontfort
et d'Arundel. dle faire rétablir tout de suite ce pont:
il disait cela lors d'une excursion qu'il tit en ces pa-
rages, il v a un an, si nos souvenirs sont exacts.

Nous lie voulons point rappeler cette promesse for-
mielle, parce qlue, si nous la rappelions, cela aurait
l'air d'accuser notre premier mîinistre d'avoir manqué
à se parole, ce qui est, ont l'avouera, une grave accu-
sation, bien loin de notre pensée, ai par la force des
choses elle se dresse d'elle-même devait l'boit. M-
Marchand. Si nous rappelions cette promesse, nous
serions forcé de faire reconnaître (lue, quand de toutes
parts les Canadiens-français, leur clergé, leurs jour-
naux, demandeunt que l'on fasse trêve aux divisions de
races et de religions, nos concitoyens les Anglais se
soucient fort peu de cette question d'apaisement;
nous serions obligé de dire qlue c'est aux Anglais, à
leurs intrigues, que nous devos de voir un engage-
ment sacré, pris devant témoins, répudié et fou'é aux
pieds ;une parole ministérielle, parole du chef du
calinet,' violée comme s'il s'agissait de la simple parole
d'un.., usurier.

Mais si, pour nie nous occuper (lue des Orphelins,
nous consentons à nie rien dire aujourd'hui de la
promesse de l'lion. M. MLirarcn, ce n'est pas une
raison pour que nouns n'en liarlioris pas prochainement.
C'est une Seuvre d'ordre social, c'est uno nécessité
Pour les pietits et les humbles, nos colons, l'Orphelinat
d'Arundel, tout ce qui est au-delà de la Rouge en ce
point, que de permettre à ces colons de v'ivre, de
gagner leur vie :et pour cela, il leur faut le pont-
l'hoit. M. Marchand l'a compris immédiatement en
v'oyant les lieux.

Nous reviendrons sur ce qui précède.

DE I'-Tmiin Es.

A BATONS ROMPUS

Comme ces fleurs éthérées (lui naissent le mratin
posur mourir le soir, les enfantts, douces et suaves
fleurs de l'amomur conîjugal, tombent conmme (les pétales
dle roses emportés par uli vent d'orage.

En effet, il semble qu'unî vent de mort souffle sur
ces chers petits êtres, car oin ne peitt passer dans une
rue sans trouver un crêpie blanc pendu à quelque
pJ(ilte. En voyant flotter ces crêp)es, ont dirait qu'1un
ange y a accroché ses ailes pour consoler les occupants
eît pleurs de la demeure enîdeuillée.

Pourquoi donc Dieu les donne-t-il pmour ai îîeu à la
terre ?...

D'aucuns disent que c'est p~arce qu'il a besoin d'an-
ges pour peupler son Paradis ;d'autres, qu'apeurés
et effrayés par ce qu'ils voient sur- cette terre, ils pré.
fèrent retourner au Ciel d'où ils sont venus.

Tout cela est certainement fort conisolant et fort
béait, miais n'empêche (lue les enfants meurent comme
dlcs papillons aux prenmières gelées, (lue les berceaux
se vident et (1tie les coeurs sont attristés, brisés par le
départ prématuré de ces chers pietits disparus.

Oui, parents, pîleurez toutes les larnmes de votre
coeur, niais pleurez de joie, car ces larmes de sacrifice
à la volonté de Dieu sonit les larmes (le douleur que
voire chérubin aurait pleurées s'il avait connu les
tristesses de la vie ;et vous, petits envolés, vous qlui
êtes allés t-evoir Celui qui a dit "Laissez venir à
moi les petits enîfants, " planmez au-dessus de nos
foyers comme l'étoile protectrice (lui nous miontre le
chemin de la Patrie joyeuse oit nlous espéromns nous re-
trouver un jour.

Et cependanît, nmous devrimons les dispmuter à Dieu qlui
nous les avait lion donnttés... miais prêtés.

Le fait-on .. J -lie le cromis lets. D)'abmord, le
biberonm froid et sanis vie remp1 lace l'allaitement nia-
ternel ;ensuite IL lait des lionittes vaches n'ali-

partient lin toujo urs à d'honnêtes, laitiers, q1ui eux, se
livrent quelquefois à des opérations aqueuses de cou-
page... juif ;enfin, sous le prétexte de pique-nique, on
t imbeifle et ceirrosse les enfants, comme un paquet dje
linge sale, qlui dans les bras, qui dans un véhticule
plus ou moins cahiotant, et cela en plein soleil pour
revenir ensuite à la fraîcheur meurtrière du soir.
J'ajouterai à cela les sucreries, les fruits, les glaces
dont on les emplit ; et surtout, le soir, devant les
portes, l'absorption délétère des miasmes et microbes
que l'intgénieur sanitaire de la ville, mû par un senti-
ment hunmanitaire et de conservation publique, fait
enlever par les vidangeurs, aux nez des paisibles
citoyenîs qui sont obligés de se le boucher.., le nez...
pîour ne lis être empestés.

Eux, les enfanîts, délicates sensitives que le moindre
souffle froisse, reçoivent lat mort de par l'ordre... du
bureau de santé.

Ne psourrait-on donc pas reporter la cueillette des
vidanges à plus tard et éviter par là ce massacre (les
innocoïq1s

Enfin, voilà bébé mtalade, que fait-on ?... Généra-
lemient trop et pa assez... bsien. Oit fait cinquante
remèdes plus ou moins domestiques, le plus souvint
empiriques ou charlatanesques ; on écoute le premier
conseil venu, on consulte la bonne femme du coin, et
bébé, innocente victime, est sacrifié ! Je l'ai vu et
cela se voit tous les jours.

Et le médecin qu'en fait-on ?... On l'appelle trop
tard. Apîpelez-le donc tout de suite, et en attendatt
qu'il vienne-car ils sont sur les dents, les médecins,
-vous pouvez faire ceci

Io. Arrêter les vomissements par l'addition d'un
peu d'eau de chaux ou de bi-carbonate de soude dans
un peu d'eau de riz ou d'eau albumineuse, faite d'un
blanc d'oeuf battu dans une pinte d'eau;

2o. Frictionner le ventre avec de l'huile camphréêe
tiède laudanisée, et l'enrouler d'une bande de fla-
nelle

3io. Donner un lavement d'eau amidonnée, avec
deux ou trois gouttes de laudanum et une cuillerée à
café d'huile canmphrée;

4o. Enfin, repos absolu, et pas de promenades dans
les bras pour le calmer.

Voilà ce que je ferais si j'étais père ou mère, ou
même si j'étais les deux à la fois, car il y a des mo-
ments dans la vie oit l'homme doit avoir le coeur d'une
femme, et la femtme le courage d'un homme.

J'aurais bien des choses a dire dans ces jours de
chaleur saharienne (lui nous enlèvent le goût d'écrire
et de lire, mais je renvoie cela à plus tard, car, aper-
cevat un moinneau qui trempe sa plume dans un biassin
d'eau, cela m'engage à sortir la mienne de l'encrier...
et à aller faire comme lui.

LA SOCIÉTÉ CANADIENNE DE PARIS

A une réunion sp)éciale de la Société Canadienne de
Paris, tenue le 12 juin, sous la lîrésidenca de -.I
Edouard Richard, président d'honneur de la société,
les résolutions de conîdoléances suivantes ont été pro-
posées et adoptées, par MM. Edouard Richard, les
docteurs :J.-H. Chalifoux, Edouard Plamondon,
Arthîur Bernier, Saint Georges, Chêènevert, Bédard et
David.

Io. Que la Société Canadienne de Paris a app)ris,
avec peine, la mort de M. ). -W. Brunet, père de
notre président actif, M. Rodolphe Brunet, et qu'elle
s'associe à soli deuil.

2o. Qu'elle pîrie M. B3runet et a famille de vouloir
biien agréer l'expressioni de ses plus viv-es sympatlîiis
dans cette si douloureuse circonstance.

3o. Que copie des pîrésenîtés résolutions soit trans.
mise à la famille et aux journaux.-Dr E. PLASIONDON.
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AUX PETITS OISEAUX

Cleainats oisea ux, douce pet its etalqe,
Vous qo#i chanu, chante-. te ',oio s,
Aie Très- liot chatez v-os loto, ile.s.
Le qlai refrain de vos ainîos.

I -'est Lai quoi sur i-os o ids de mousee
Veitle scans cesse et s'attendrit
Li,i qui permet que le qro in puîi;sse,
Le (train (le blje quni vi"> )wor rit

C'est Luei, quand le soleil épuise
(,)ai vous msnbu'aqî et qui r'evê-t.
Q uaen>d s'e'tonnoce t' i oide b ise,
Vos corps friteeox d'us, clhod do ,et -

Il i-oses donsne l'oînde limpide,
L'a ir, l 'espace et la liberté *t
Il soutient votre vel rapide,
Remplit vos ch ants (le jso -elé.

Ch ar-mants oisea ux, dote., peitis ang es,
Vonst quîi cha <nte-, chanîte-. toe i-î' t

A et Très- Ilin t ch anîtez l'os onq,
Le ga i r-efrain dle vols V.nî o rt.U

13'ontréa 1, juillet 1'5!'.

JÉRUSALEM

Tout à coup, le ciel s'élargit ;la locomotive siffle

lon~unîim.,tristement, et. sur la gauche, très loin

encore, au sommet d'une colline qu'entoure une chaîne

de hauteurs, comme une reine assise ant milieu de ses

femmes, paraît une ville ceinte de remparts et de tours,

couronnée de coupoles, toute blanche dans la lumière

C'est Jérusalem.
Parmi nous, les conversations et les rires, les plai-

santeries habituelles des Français an voyage ont cessé.

Chacun se peniche hors des portières et des plates-for-

mes. Des sentiments nièlés et confus remplissent les

âmîes. Poîur moi, ceux qui domîinent ce trouble sont la

tristesse et l'attendrissemnient.
I)es deux pentes deé la vie, j'ai gravi la première,

celle qui monte, et je suis sur le plateau, tout près de

celle qlui descend. J'arrive à l'âge oùt l'o n a hplus de

regrets que d'espésances, et, sur lat rJute parcourue,

qlue de tomîîbes jalonnent déjà nies souvensirs 1Jt

repîasse i;% jeunesse et ses affections. Les premieri

ensseignemîents que j'ai reçus venaient de l'histoire qu

.s'est déroulée autour de cette Ville. Elle a été lat patrig

loinitaine vers laquelle étaient tournîés mon esprit e

mntî coeur 'd'enfant. Les noîms que j'ai appris, les priè

ras que j'ai récitées, les cérémnonies qui ont frappé me

yeux, de cinq à quinze ans, exaltaient le nons de Jéru

Salem.-
Je suis chrétien et Français. Si sceptique et si cosmo

p(îlite (1u'aient pu tue rendre la lecture, la réflexion

les voyages, la poursuite de la vérité pure, je sens hies

que ces deux titres ont imprimé dans mon âme un

marque indélébile ;q(ue j'aurai toujours au coeur 1

respect de la foi et l'amour de la patrie.

La cloche qui a sonné ma naissance sonnera ma mort

et, sur ma tc.mbe, sera gravée la croix. Souvenît, ave

cette coîmplaisance des mères à revenir sur les naïveté

de leurs enfants, la mienne m'a rappelé que, tout petit

un premier jeur de l'an, j'Avais reçu conmme étrenne

un beau sabre, et que, mêlant le catéchismje que l'oi

mî'apprenait avec la guerre de Crimée, oùt étaient le

miens, je défendais la gloriette du jardin, élevée a

rang de forteresse contra les Russes at les Juifs.
Je ne veux plus aucuns mal aux JTuifs, malgré l'anti

sémitisme, et tout dans moi pîays est à l'alliance russi

Pourtant, je regrette mes illusions et ma jeunesse

l'âge oit je croyais la France invincible, oit je récita

ina prière sans lat comprendre toute, mais oit le sei

de quelues mots, si beaux et si p)leins, mie faisaiex

rêver comme rêve un enfant, tout eîi surface, ma

avec la candeur fraîche (les âmes neuves. Il ni'est pli
à la mc le dl'aimai- Musset. Cepiendant, je persiste

trouver pleins d'étinoti,h et de bîeauité les vers de Roi

sur le Christ, et je ne psuis les réciter tout bîas sai

qu'ils nie reentisseiît dams le cSeur.

Depuis deux siècles, l'histoire de imon pays est

fait-- die sa lutte contre ceux (lui avaient fondé leur

pouvoir sur le dogme chrétien. La raison ne s'exerce

qu'en niant ou écartant la foi, et la croyance au sur-

naturel n'est possible que Isar une ab)dication volon-
taire (ie la raison. Pourtant, c'est la parole chrétienne

qui a déposé dans l'âme moderne ce qu'elle contient

dle meilleur. Elle a formulé la solidarité et la frater-

ifié humaines, la pitié, le respect des humbles, lat

dignité ei le prix de toutes les âmes, l'égalité devant

Dieu.
Des flots de sang ont été versés au nom du Christ,

mais par la férocité humaine, saisissant ce prétexte à

s'exercer, comime elle eii a saisi taint d'autres, une et

diverse selon le temps. Si la part de cette férocité a

été restreinte ;si l'op)pression dle l'honmme par l'homme

a diminué ; si plus de justice règne sur la terre, c'est

que le monde applique les préceptes chrétiens, même

lorsqu'il semble les combattre.
J'ai roulé ces pensées conf uses au fond du coeur, tan-

dis que, à travers lat triste Judée, je montais vers Jéru-

salen. .Je les ai ressenties nettes Jusqu'à la souffrance,'
dans la cellule de Notre Dame de France, où les Pères

Augustins nous donnant l'hospitalité.
G. L.ýRRUMtEiT

BAROMÈTRE ÉCONOMIQUE

Il vous sera facile de vous amuser tout en vous ins-

truisant et de confectionner- vous-nièmne un baromètre

qui aura l'avantage d'être exact.., beaucoup plus ex-

act probablement que celui qlue vous achèteriez:

Dans de l'alcool Ilur, faites fondre séparénment en

quantités égales lu camplire. du salpêtre et du sel

ammoniaque. Pour hâter la dissolution, chauffer un
peu au bain-marie.

Mettez ensuite les trois liqueurs dans un flacon

étroit et long comme ceux contenant de l'eau de mélisse
bouchez hermétiquement avec de la cire. Vous supen-

dez ce flacon. Il se produira différents phénomènes
selon les changements du temps. Ainsi:

Beau temps :la fiole sera très limipide.
1 liie la liqueur trouble.
Gele des cristaux se formeront au fond de la fiole.

Vous p)ourrez encore étudier les psronostics suivants.
S'il gèle, comme nous le disons plus haut, il se forme

un petit glacon au fond de lat fiole ;ce glaçon mon-

tera progressivenient à mesure itue le froid deviendra
Splus intense.

Si dans le liquide s'agite de petits corps solides, c'est

signe de tempête, s'il surnage des flocons, c'est le lîré-

sage d'un temps variable ou de neige.
Si enfin à lat partie supérieure vous apercevez commc

des filaments, vous pouvez compter sur <lu v-ent.

e PROPOS DU DOCTEUR
e

LA VO(ILETTE

La voilette a un ennemi... Le Dr Wood, de Chi
c cage, dénonce ce tissu léger comme étant la cause f ré

* queute de troubles visuels. Après ce laborieux calcul
1ce médecin se dit en mesure de déclarer que la gêne il

8 1% vision est en proportion lu nombre de mailles pa
I pouce carré. Il en conclut qlue la voilette la plus nui

s sible est celle <lui est semée de pois.
u Ces menaces troublantes, le Dr WVood les étale gri

vemaent dans un journal médical de New-York.

010 les premiers baisers à travers la voilette t.,.

que chantait François Coppée, leis voilà bien conîpxv(

IL HENRI IV ET L'HABITANT

ls Henri IV, prenait plaisir à se débarrasser en quelqu

à sorte de la royauté, pour- n'être plus qu'un homme a

la milieu des hommes.. Il se plaisait surtout.à entendre

11s sanrs êtr-e connu, les discours des gens du peuple, pot

y saisir des observations, des renmarqunes do~nt il faisa

ensuite soit profit Cette curiosité lui valut qjuelq1 ue'fois
des aventures assez singulières :en voici une des plus

plaisantes:
Etant à la chasse il s'était é-,aré (le sa suite, lors-

qu'il rencontra un habitant assis aut pied d'un chène.
-Eh !(lue fais-tu là ? lui dit Henri IV.

- Ma foi, monsieur, répondit l'habitant, je suis ici

pour voir passer le roi.
-Eh bien 'reprit Hlenri IV, si tu v'eux, monte sur-

la croupe de mon cheval, et je te conduirai dans un

endroit oùt tn le verras tout à ton aise.
L'habitant ne se fait pas prier :il monte ;chemin

faisant, il s'informe comment il reconnaîtra le roi.

-Tu n'auras qu'à remarquer, lui dit Henri, celui

qui aura sou cbapeau sur la tête, pendant (lue tous les
autres se tiendront tête nue.

Bientôt ils rejoignirent la chasse. Tout le mondo

parut étonné de voir le compagnon que s'était donné

H-enri IV, et l'on attendait (lants le silence qu'il vou-

lut bien s'exvliquer. Tous cependant se découvrirent

à l'approche du roi. Alors Hleuri se tournant vers

l'habitant lui demande:
,Eh bien !qui est donc le roi ?

-Ma foi, répond celui-ci Seins so déconcerter, il

faut que ce soit voius ou moi, car il n'y a que ivos deuxr

qui ayons notre chapeau sur la tête

-ý -. M. ý

JEUX ET AMUSEMENTS

CHLARADIE

Le Premier ouvre l'alphabet
Le Second aime un sol humide
Et du Tout l'élîine'ix bouquet
Orne souvent la lande aride.

A NAGRAMSM E

Cher lecteur, j'ai six pieds, mais sur lesquels onu pose,
Comme le Juif errant qui jamais ne repose;
Si vous les transposez, je verdis, au printemps,
Et mômie sans beauté, je dure plus longtemps.

É•,NIiMENiF

Connais-tu ce tableau sur un fond tendre ? Il se

donne à lui-même la lumière et l'éclat. A toute hieure
il est autre, et toujours frais et entier. Il cst exécuté

dans le plus étroit espace ;le plus petit cadre l'eu-

toure ; cependant, t<,ute grandeur (lui le frappe, tu lie

la connais que par ce tableau. Et peux-tu nie nom-

mer encore ce cristal ? Nulle pierre précieuse ne l'é-

gale en valeur ;il brille sans jamais brûler, il attire à
lui tout l'univers. Le ciel même se peint dans soit

cercle merveilleux. Et pourtant, ses reflets sont en-

core plus beaux que ce qu'il reçoit du dlehors.

SOLUTIONS DES PROBIkhIES PARUS DANS LE No 792

Enigme.-Chaîne.
Coquilles amusantes. - 1. Oreille et Avide ; 2.

Pendre, Homme et Sauvez ;.3. Jour et Luire.
Logogriphe.-Lot, sot, bot, dot, got, rôt, pot, tCt,

niot.

GRAVURE-DEVINETTE

Avez-vous vu mon ami ? Il était près de moi il y a
un moment et il a disparu!
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OU SE CH AUSSER

()>îî ne se chausse pas bien partout.
Le commerce de la chaussure a aussi
ses spécialistes qu'il faut consulter au
besoin. 1l y a une légihrn de commer-
çanbe, mais très peu de connaisseurs.
ces derniers savent ce qui convient à la
clientèle et connaissent biien l'article
offert, ils peuvent le garantir salns tromi-
lier personne.

La chaussure est un article difficile à
acheter, Il y a à considérer la qtualité
dut cuir, la confection, la forme et la va-
leur réelle, toutes choses qu'on accepte
aveuglément d'ordinaire. Voilà pour-
quoi il est important de s'adresser à des
commerçants de renom, à des «spécialis-
tes connus, à des maisons recommanda-
joles par l'ancienneté, la réputation, l'as-
sortiment et les méthodes d'affaires.

La maison RoNAYNF, FRàltss, étabilie
depuis un quart de siècle au square Cha-
bouiez, est une de ces maisons qui s'im-
piosent à l'attention de l'acheteur sérieux
et économe. Elle fait la spécialité de la
b)onne chaussure à prix raisonnables.
Inutile (le dire que son stock el-t iranien-
se et qu'il contient toutes les nouveautés
de chaque saison.

SOYEZ PERSUADE
Quelle que suit la gravité de votre

rhume, le Baume .R/îunul vous guérira.

LECTURES POUR TOUS
Le sommaire di: numéro de juin des

Lectii,-es pour Toits, l'intéressante revue
que publie la Librairie Hachette et Cie,
est aussi attrayant que de coutume et
C'est avec uîn vif plaisir et une curiosité
.sans cesse en éveil qu'on lira les dix ar-
ticles qu'il cantient: S. M. Nicolas If,
Empereur de Russie ;Les Sep:t Merveil-
les du Monde (Vision des Temps Anti-
ques) ;Comment on fait Pleurer les Feu-
les, Les Secrets de l'Art Dramatique;
La fureur de l'Or à l'Alaska ; La marée
montante du Budget ;Les héros du Mer-
rimas, Episode de la Guerre Hispano.
Américaine (fln) ; Incroyables Aventures
de Louis de Rougemont ; Le roman d'un
Roi ; Les Rencontres de Friedliîî, nlon-
v elle.

Cent superbes illustrations accompai-
gnient ces articles qui peuvent être lais.
sés entre toutes les mains et intéressent
aussi bien l'ouvrier que le lettré, la mère
de famille que la jeune fille.

-Le numéro, 50 centimes. -Àbonne-
ments : Un an :Paris, 6 fr Départe-
mnts, j fr. ; Etranger, 9 fr

C'EST UN RISQUE
C'est risquer sa vie sans profit que né-

gliger un rhume dont le traitement par
le Bolume Roloim.t n'exige aucun régime
spécial tout en étant très agréable.

-Sommîtaire du journal Le Tour du
Monde L'ils (le l'épouvante, par Paul
Gruyer. -Une Vendetta au Tonkin, par
le comnmandant Verra ux. -L'Allemagne
dans l'Océan Pacifique.-La Baie de
San-Moun-Les institutions françaises
alu Mexique.-Livres et cartes.-Les re-
vues étrangères.-Les Cordillères du
Chili. 

-rAbonnement :Un an, 26 fr. Six mois,
14 fr. Bureaux à la libraire Ha-chett _&
Cie, 79, boulevard Saint-Germain, Paris.

- On ne fume pas danîs ce compart
ment !

-Eh bien, est-ce que je fume
-Mais vous avez votre pipe dans a

bouche.
-Qu'et-ce que ça prouve ? ,J'ai hie n

mes pieds dans nies souliers, est-ce que
je marche pour cela ?

POUR CHAPELETS DES RR. PP.
Crosiers, médailles et petits chapelets de St-
Antoine. Timbres-poste oblitérés, écrire à
Agence de l'Ecole Apostolique' de Bethléem,
153, rue Shaw. Montréat.

Pendant le mois de Juillet
Grande Réduction dans...
Tous les Dé6partements...

C b-1 -EZ

Je N. Brossard & Cie
Nous ne croyons pas avoir d1'a*rgumenits

pulus logiq ues à vous pt-ésenter pou>1r Vous
convainîcre de lit vtaleur de NOS' BAR-
CGAINS que

NOS BAS PRIX
1500 pièces de Dentelles le pîlus bel

achat de Denttelles (flic flous ayons ja-
mais fait, 10e, l5c, 20c, 25c seraient des
bas. prix pour ces Dentelles, pmour le
mois de juillet, 5c, 7.,c

Matinées. Un assorîtimîent considé-
rable, voyez celles (lui valent 50c, pour
31 c.

Indienne Anglaise, Parasols dic
$1.50 et $2.00 plout 69C.

Bas; coton, i ýc, ]Oc. Jupes en toile
de 65Sc, pour le mois dle juillet seule-
meut .15e.

Venez vior nos marchandises. deint-
dez nos prix. Noums vo. ulons que vou
soyez de nos pratiqutes.

Noîus sollicitons les ordres par la
malle.

J. N. BROSSARD & CIE
ANGLE

Ste-Catherine et Montcalm.
TEL. BELL BAST 757.

LE RIFLE
MALADIES
DE LAPEAU

U'ne déêcouverte inestiîîîablA, dlue aux pa-
tientes recherches d'un chimiste éminent,
assure lit guérison rapide de totites lusiialadlies
de la peau. Cette décou verte consiste dans la
combinaison (le prodluits antiseptiquies uuis.
sauts et inoffensifs . Les travaux de Pasteur,
de Roux et d'une légion de savants. ci,- prouvé
les succès éclatants de l'n ~pi.C'est
d'après cette mierveilleuse méthode qu'est pé
parée la POMMADE ANTISEPTIQUE DU1
DHR AMEAU, spécifique infaillible contre le
rifle. t'eczémia, le mal de barbe, les plaies aux
.jamibes. les boutons de la figure et toutes îes
inaladiemde la peau. Guérison des cas lesptlus
anciens on quelques jotir. S'il se pirésente min
cots out la POMMADiE ANTlISEPTlIQUE ne
réussit pas, l'agent est auitorisé à remettre
l'argent. Depuis que cette Prénaration est en
vente an Canada, elle n'a pas failli dans un vas
sur c-ent. Enl vente dans toutes les pharmacies
Envoyê par la poste. 11.00. J. E %V. Lecours,
pharmacien, agent de la CIE PIIARM. DU
[>1 RtAM EAU, 370 rujeCraig, Montréal.

L[ MO O[ MO [HN[ rande

geueé

Ma azine français convenant à toute la fa-
mille. 250 articies et 2,000 gravures, le tout
inédit. Pour apprécier son importattce. de-
niander, 5, rue St-flenoit, Paris, un spécimen
complet, qui sera envoyé gratuitement. Abon-
ment : un an 14.00 ; six mois 82.30 ; trois mois
31.20: un numéro. 30 ets.

En vente à la librairie Fauchille.

Laalte a BonI 1aro----
Toute personne, c'est connu, qui prend l

matin un verre (le cette bienfaisante-j Eau Minérale RADNOR
gagne en vigueur chaque jour. Cette eau, si

"* agréable à boire, prise à jeun débarrasje le sys- j
~. tème (le toutes ses impuretés. Elle prévient un
pug egrand nombre de maladies et prise régulièrement

Iinune à toute personne qui l'emploie, quel que soit son âge, sa
constitution et son état de santé.

SVENTE DE
LMEUBLES
EDE JUILLET-

Nous venons de faire une revue de notre stock et nlous
e- avons marqué toutes les lignes à des prix qui les feront

vendre. Quelques lignies (lue nous ne remettrons pas R
en stock ont été miarquées à des prix très bas. Sur M

e- toutes les ligues nious accordons umi escompte génér'al e
e- ~de 15W */blorsquet le muontatnt dl'achiat s'élève à $25 ou

plus. Il nous reste encore quelques carrosses de lieb)és -3
E (lue nous (offrons de 20 a Il), d'escompte,

RENAUD, KING & PATTERSON, -

652 rue Craig.-Sucoursale 2442 rue Ste-Cutherine.

Baume Royal Italien
(Royal Iaian lialin) Pour le teint.

Le merveilleux bau-
me de jeunesse et le
grand cînhellisseur de
lpoque la fureur des

femmes de Florence-
un triomphe de la eh!-

,.,mie. Tlro4 loir il enlève
tout ce qui enlaidit le

- v visage, tel que les ri-
des, les points noirs,
les taches dle rousseurs,

* j îçs maladies de la
peau, etc. Ce baume

-. souverain est approui-
I - '~ vé par les cim iistes et

par toutes nos élégan-
tes d'Europo et d'Amérique, Il est invisible et
remplace avec avantage les poudres et les
cosmétiques. Il donne un teint clair et velouté
et son effet est merveilleux.

En vente chez tous tes pharmaciens ou par
la poste au prix de 50e. N'en acceptez pas
d'autres. H0o,81 Italian Balin. Succursale
«-7 rue St Jacques, Montrea .

Dr J. G. A. Gendreau
CHIRURGIEN-DENTISTrE

20 RUE .ST-LAUREPJT. MONTREAL.

Heures de consultations: de 9 arn. à6 p.m.
Tel. Bell à Main 281S.

35 ANS D'EXPEalENOE

ARMAND DOIN
1584 Rue Notre-Dame

Assortiment Extraordinaire de
Chapeaux I

Chapeaux dur et mou
depuîis 75e en montant.

Pas de charge extra pour
faire les chapeaux de Soie
et Pull-Over. Prix iéduite.

ARMAND DOIN
1584 Notre-Dame

ST- ICOLAS, journal illustré pour gar-
çons et filles, paraissant

le jeudi de chaque semaine. Les abonnements
partent du 1er décembre etodu lerjuin. Paris
et départements un an :18 fr. ;six mois ; 10
fr. Union postale un an ; 20 fr. six mois: 12
fr. S'adresser àla librairie Ch. Delagrave, là
rue Souflot, Paris. France.

La Silverine Nettoie et Lave Tout!1
- ~ Ne détériore ni le linge, ni les meubles, ni les prélarts. ni aucun métal--_____
- Met les mains comme du satin - Rapide, hygienique et sans fatigue.~

Tel. Bell Est 836. La Silverine Company, 1427, rue Ste-Catherine, Montrlal
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AU GRÉ DU VENT

LA PLAItE

.tIlne reste pl is ail fondl (le mon
cSeur que des regrets et de vains
soeirls, tr-iste liltange sur le-
que i la iei surniage encore. ci-t
'oc lin vîtisseiu fractîssê par lit
tempête flutite quelque lilips en-
core sur la fier lIgite !..

XAVIERt DEl MAISTlRE.X

Oh ! les nuits suit' la plaqe et les rêves immnsnees
comme les filos, alors qoe la main donis la ii alî, e
On s'en va deux par- deux, te soi,(, lîin dit chîemùin,
Se donnant des baîiseî-s, muîrmuîrant des rolmanîes
OÙ sans cesse revient le douxa mout opte l'amsourî
Fait ps-onoul er souvesnt, à chore:îu tîîîti à tour'
Et qui met dates les yeuîx des latrmes d'espéranc,îîe.

Oit ! le bîîîit que lat vogue, eti veînnt se briser-
Sur le roc, fait entendrte ; olle ! le br'ûlanut batiser
Qu'on se donnie, cloches danîs les roiles de l'&tikbc
Oh ! les mocts qu'onl murmurOie à l'ioeille, le v'entt
Q ni vient voous car-esser-, vouls aloportîîst sou (clUt
Quîelquîe sinistre cri lancé dants Ila suîîi 0it

1
ombre

Oh ! la taille qu'en serre en deélire, lat mi lite
F'rémissante toujours qule l'oie pote à sa boîiie Ie
La lève que l'on presse et titi baiser fari'che,
Sans sonîger à ce qui se paîssera< demauin !
Les baisers qu'os reçoit, les bauisers quîe l'one donnîe,
A lors qu'on s'en va seuîls pendant les soîirs d'ii îte)msue,
Br-as dessus, bras dessous, boise dit brinoart chîemint I

M'ais la plage n'est pliii là, les nuits ,-lent passe1es
Oùt je vsivais, tout seuil, ces brûlantes pentséest,
TIriste, baissant le fi-ont, sans per'sonne a uîtos loisI
Je chîanais pontr si seul ces îefî'îî lits, (joe mu e linse
M'inspirait trop souv ient, salis entendre l'excuse,
A propos de l'amuorti-, Ila t-ie oîî le trépaîs !

J'aime à ume souveni- de ces ntiits étoilées,
Où la brise chatatit sur le noirlu bouîlevar-d,
Rtetntîant doucement les feuilles à l'écat,
Où des ombres passaient datns les nloi-es (elle es
Où j 'eitviaie tout bats leur joie et leur- bonuheuîr,
A lors que j .e passais.i, rotane fuit teflàneîîr,
Mens pai-aitre inqjuiet de leut-s v'oix isolées

L'HOSPITALITÉ CHEZ LES NÈGRES

ÉPItSODE DIE LA VIE DIE SENO PARK

Dans toute l'Afriqtue, les femimes des nioirs sont
chargées des travaux donmestiques. Elles pilenit le mîil,
coupenit l'inîdigo, fabriquent les filets dle pêche, bat-
tent et filenît le cotonî. Les cardes ne soînt guère cote-
nues que dans les factoreries et, pour y suppléer, les
négresses placent le coton égr-ené sur une natte solide
et le battent à outranîce avec une baguette. P(lur le
filer, elle se servent piresque uniquemlent de la qtie-
nouille et se nmontrent hostiles% à l'empîîloi dt rouiet
Chacune file plus ou mîoins flen, suivanit soit habileté et
suivant la destination des fils. Ignorant litsage dlu fer
à repasser, elles donnent le lustr-e aux éttoffes, eii les
pliant enîcore hîumîides, et en les nmettant c11 pîresse
avanît de les faire sécher Puis elles les frappenit eii
tous sens avec une soîrte de battoîir uval et très pîoli.

Ces occupations% mîultipîles n'empêchent pa cesval
lantes femmxîes dle pratitquer génuéreuîsemienit l'hoîspita-
lité. L'explorateur écoîssais Muuigti-Park u1tîi fit, ci
1795, nie premier voîyage sur- le ltîut-Niger, et, en
180à, nie second voyaîge de flamnaktiu à Boûsa -irns
laissé le récit d'uîî curieux épîisode de soie5 séjour chez
les Stoudanats:

"A lieud(edistancedîe Séun-dti, je fus obîligé
de nm'asseoir au pied dl'nie at-bre salis avoîir riein 't liail-
gev. Vers le soir, une fortune, recvenanît des tr-avaux
de la campagne. s'arr-êta poîur nm'observer, et, retu-
quant moi) air fatigué, elle s'infornma de mot situationî.
Je l'en instruisis en peu de mots ; alors elle prit la
bride de mon cheval, que j'avais dételé, et d'uîî ait- dle
bonté lite dit de la suivre. Elle nie conduisit ttens Sa
butte, alluma une lampe, étendit une natte, et sortit.

Elle revint bientôt avec n poisson qu'elle lit griller
légèremient sur des cendres, et qun'elle nie servit, tout
brûlent.

"A près avo ir accompl i ce p rei er devi ir de l'lhns-
pitalité, inla respecctable hôtesse lie monitra la, natte et
mie dit que je pourrais (dormir la eii toute séceurité -

Ltuis, s'ad ressan t aux ;uettres femmiies de sa famniille qlui
étaiienit venu tes ut s'occup aienit a elle regarder' avec étonii-
linellclt, elle leur dit (le pîrendr[e loei ouvrage habitubel,
qlui coi sstait à filet- dui cotoni. Elles se l ivrè ren it à
cette tâche telle piartie de la tout, eîitrenîêil«iiit lem' tra-
vail tie tenidres iiîvlopoices : îte jeunîe fille chantait
seule, et, île teimps eh tempi1 s, ses comiipagnies jiigieit
leur is voix àl la sienn îie, cli fo ne (l clov u r .Je reinour-
qulai uni Chleit qui 'lles i Ilii'ivisèeeit et donîit j'étais
ioii-iièie le sujet. ('e chatnt étatnt iiotiîcltite titi ;liI
douîx et plaîintif, j'en ai reteir les piaroiles donit vii
lit t radu Lctio n littérale

LÉ i p' itîe fille. -Le venut miiugi t dants les airs ;lat
pîluie tombîle àl flots prîécipîités. Le iauvre hommîîue
b ltanc, fa ille et abattii, est %,cut ns'asseo ir sirs noitre
pîalier. Hlas 'il li*i pinjit dle îîière polur lui piré-
senîter le lait, liîînt d'épou tse po ur lui moiiudre soie
graini

Le colowoiîi.-Ilélas !lprenoniis pitié due Ilauie hommîîe
blanc ;il ilia pint (le mlère poîur ]lui préshenter (lti lait,
pe(init d'épuse pouîlr ltîi mouîtdre soin grain ....

Les jenes tilleis deiii ns campagnies, dites civilisées,
situraîicîît-elles ex prime ii tle pl us dél icat e piutié tîti ls
uit pilus poîétiqueti laingaîgei

La poîésie, d'ailleurs, a compî;té d'illustres représenî-
tanits ldaite-s lat race noîir'e. Uni atliicli, (le Saiî-Fi'ai-
ci set i aîl ul ié, à it laIlavanle, de~ remiarq uables pièces
de ces, l îî 1 î i sutî'il étaiit eis esclavage. l'a
itégi-esse PîtiliS, volée ehi Afr'iq1ue à l'âge de sept teltes,
et venidue à iti négo cianit île BliaiU, M. Wlieattey,
reçut une certainle éducin e t épo(usa tir) épicier

nèrdeveir avoîcat ;toîus dieux éctrivirenit des pué-
sies plejines (lIchelarmle et d'émoitio n. Les nuit-s,
mni le sanis anc une instrutioinii, t rou vent ta rfiois (les

accenits ilspirél's, et leutr langagoe coloi ré nle lit alqe t ic i
(le i vthite ni d'îîîigiIIalité. N u, tic ptarleronîs lias ici
dle leutr décvo uementi : Aiaîl, la mtallietîiurese Néa -
imite, et la jene N'Naîit eil .lit dolnnté les telliti-
gnagnes adirîables à Sîîleillt à Craitpel et à M izoi.

CONSEILS PRATIQUES

Pouîîr e'(loi er- les fîlt î t l,. - ( )î élilglie les foîurmuis
des offices et des armires cii plaçanit sutr tne des
taîblett es dîî marc de café builli, qu 'onî a so i n de
renoueveler à mîesure qu'il perd sonl oîdeur, (,t blien de
la suie, des feuilles de tabîac, dle la poudre intsecticide.
L'odeur des fetuilles de biasilic ou (le lav-ande chasse les
fourmis des applartemenits.

Pourv ioifîiîôile i- li boissi,î -- Bo ire frai s en cet te
saison chaude est un problème souvenît difficile à~
résoudre plour les per-sonnes (lui n'onit pas de glace à
leur disposition. -Voici le moî yen le meilleur et IL
plus facile potur rafraîchir les boîissoîns.

( nl entoure d'unec serviette mîouîillée la bou iteille,
carafe oîu siphoîtn ;les Ferviettes îlo toilette (lites

éponges'" conviennuent très biei polur cet usage. ()i
place le vase à rafraicîtir sur ulie assiette, afti dl'év'iter
l'inondaition de la titlle sur laquelcle o clt iè te et on
expose le toîut à l'oinbre et antantt (jne possibiîle danîs
uit courant d'ai-. L'é%a;îîîiatiîn de (l' eau pro duîit nie
refroidissemnt tissez senîsible pour aI>laisser noî t able-
nment la teniîppratun e du liquide initérieur. (- tit humnte
de nouveau la serviette q1uand elle commtiience à se
sécher. Le refrî idisseîteîtt nî'attecint soie mlaximîum
qu'une heur-e enîviron alîrès le comîimenicemtent de
l'opération. La maitresse (le mnaisoîn dev ra donîc avlir
soini de " mettre à rafraîchîir- assez lonîgtempîs avant
l'hîeure du repas.

FAMILIARITÉS ENTRE JEUNES
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UN CO'NSEIL SPRIEUN

A toutes les p)ersonnes du beau sexe
(lui souffrent d'affections inhérentes à
leur condition et particulière-ent dle
cette terrible nialaffie :"LE BEAU
MAL," nous conseillons de faire usage,
sans pilus tarder, du Réqoulateîur de 1(
iSaiioté de laî Femme et des Femqiles Fias-
tei-s du Dr> J1. Laricjèïe. Ces remèdes
soint Composés de substances puremnent
végétales, les plus piropres à élimuiner
toutes les impuretés de l'organisme, à
rendr-e au sang, ses propriétés et aux
muscles leur force et leur vigueur. Ces
spécifiques sont maintenant d'un usage
universel, à tel point qu'ils relicontrenit
de t«nmbreux contr-efacteurs (lui nî'lié'
sitemit pas à leur substituer dIes remèdes
salis aucune valeur- scientifique. Défiez-
vous de ces ,,ens mîalhonnîêtes et de leurs
p)roduits. -N'acceptez (lue le -Régfula-
teur de la Santé de la Femme " et les
"Feuiale Plasters ' poîrtant le nom du

Dr f. Larivière, lUanville, R-1.
Vendus dans toutes les pasrmaicie's au

prix de 81.oo le Réula(Uiteur," et 2 5 c
le " Feusale Plaster, " on écrite au Dr J.
Larivière, Manville, R.1.

LES ChIARMES DU N'ISAG-E

Un visage éclairé liar des yeux ilîtel-
lienîts est vraimîenut beau, si letetes

net et respîire la sansté. Les traits régu-
liers et biien faits nî'offrent pas toujoursý
la santé. Si le teinît est mauvais, si le
visage est couvert de ces petits poilsl
follets qu'on trouv'e si comunuément
chez un grand nombre de lentilles; si en-
cure le v-îsage poirte moustache et qîuel-
que tîiff de poils duoit la nature se
monître quelquefois trop prodigue mes-
damies, faites disparaître ça au plus tôt,
car du poil au visage d'une femille ce
n'est jamatis joli. Le moyen est simîple
et nous l'offrons :à peu de frais.

Il sullit de voîus remîettre entre les mains
de Mine Geo. Tucker, une. dermatologis-
te de reîîonî (lui pîratiqtue avec stccèe le
nmassage, du visage putr éclaircit' le teint
et faire disparaître commtîe par enchante-
nment, tous les poils du visa"e avec son
Baulîie Magiq1ue de ('léol)âtre7îîu au moy-
en dle l'Electrosis, un procédé nlouveau
fort simple et sûr. Oni lpeut écrire à Ma-
danme Tuck-erou s'adr-esser p)ersonnelle -]]lent à soni inîstitut, l'ne Craig vis-à- vis le
Champi de Mars, à Monmtréal.

AUX DAMES

L'Italie, la puatrie des parfumis et des
cosiluétiques, nous adresse aujourd'hui le
B'aumie Royal Italien, celui i1 tîe toutes
itts élégantes désignent sous le nom du
granîd embellisseur de l'époîque. C'est de
Florenice oùt il fait f uieu,- qu'il nious ar-
rive directement, porté sur les ailes de
la renommîîée, piatronné luar les chimistes
deos deux mnondes et toutes les femmjîes
faisant autorité dans le monde élégant.
Tout ce (lui lieut enlaidir un vsg é
niiiai, taches de roîusseur, rids in
toits on nmaladie de la peau disparaît
comme piar etnchantem.ent aux premières
applications du Bauume Royal italien ;il
est invisible et remplace toutes les pou-
dres et cuîsnftiques ordiniairement emr-
ployés en assurant au teint lat pureté et
le velouté le plus merveilleux. C'est le
triomphile de la chimie moderne.

Somumire de la Nouvelle Reie, du 15
juin 1899t : Les dernières frégates fran-
çaises de l'Inde, par Dr Desjardins ;Un
g1ranld poète méconniu, par E. Rodocana-
chi ; Le rolait viennîois, par Virgile
lios"sel Le maitre deos sentences, par
Albert de Pouvourville ;Puvis de Cila-
valines, par Camille Mauclair ; Les
boursiers, par Uîî Professeur ; Les sirè-
nes du Lungen-Fjord, par René de
Saint-Oherrin ; Lettres sur la politiqu
extérieure, par Mme Juliette Adanî.q

Lt quinzaine :Décentralisations ; Pro!
vinces ; Armée ; Colonies ; Critique
littéraire ; Critique dramatique ; Scien-
ces ; Bibliographie ; Carnet mondain;
Mode. -Voir l'annonce.

LA MALADIE DE CR
Le nombre est énormîe des femmues qui, Jour-nellemuent. vont conîsulter leur médecin pource q~u'elles croient être une maladie de coeur.Une énmotion subite, une accelêration dans lamarche, un effort quelconque, le simiple fait diemonter un escalier leur donne des palpitations

de coeur d'une intensité telle qu'elles en arri-vent naturellement à la conclusion qu'elles
sont atteintes d'une nmaladie de cSeur, et, eneffet. comme pour donner raison à leur appré-
hension, ai l'on applique l'oreille sur le coeur et
qu'on écouite avec attention, on entend unléger bruit sourd qui coïncide ave chaque
pulsation. En même temps. ee malaise affecte,
en quelque sorte, tous les organes. Les pou-.
mons sont troubles commîîe le coeur, les pa!pila-tions sont aecouîîpagnées d'oppression, ries-
souttlement au moindre mîouvemuent que l'onfait, àl la plus légère fatigue que l'on s'impose ;on éprouve un serremient de poitrine, commesi les poumons n'avaient pas assez de placepour se dilater, une difficulté (le respirer, lesoir, surtout quand on n'a pli sortir (le lajour-
née; on ressent des douleurs coîmpressives toidés points tle côté isoles qui disparaissenit,
miais noli Fans avoir causé une douleur sourde
et énervan'e. L'estomac suîbit le contrecoup
de toils ces malaises ;l'appéètit fait déêfaut, onn'a de schat que pouir les crudités, les alimentsvinaiRirés ou très épicés; on mnîgé sans faim ;
ce qu'.on a mnigé semble lourd, se digère mal.
on éprouve après le repias une sensation <le
pesinteur et de gène ; les iutelins à leur tour,deviennent paresseux, et ce' te paresse intesti-
nale entr-ains toute sorte îl'incomnîoîités, desuite3 fâcheuses. Tous ces trouibles dii cii-or.des poumons, de l'estomîac, des intestins, sontdusaàl'ap auvrisenehîtdu sang,tin mal auquel
il et fan e, de remédier, grâce à la chimie (lui
est arrivée aujourdl'hui aui mîoyen tc pîrocédés
spéciaux d'une delicaetepse exti-énie à rendr-e
au sang épuisé tous les élémients oui lui man-quent. (,es éléments précieux, le chimîiste
Renard leý a réunis dansles célêbres PILULESDE LONGUE VIE, si bien niotmées et (lii
ont renduî la santé a (les milliers de malades.
On trouve ces pilules dans toutes les bonnespharmîacies à raison de 5ubc la boite; env<0 éespc., la malle aur réceptioi dii montant. S'airs
ser à la CIE MEDICALE FItANCO-COLO-
NIALE. Boite 383, Blureau de Poste, Monîtréaîl

LIBRAIRIE FAMICILLE
1712 rue Sainte-Catherine

ARTICLE S D'ÉTÉ
Correspondant direct de tous les journaux

français.
Supplément du Petit Journal, 3 conta f rancopartout, l'Exposition de l'aris 1900, un famei

cule par semaine, 15 cents. La Vraie Mode, la
àlode Nationale. l'Echo de la Mode avec pa-tron découpé. 5 cents. Dictionnaire Larousse.ou fascicule par semaine, 1:3 cenîts. 'loujorr
en main les dernières nouveautés de Paris.Toute comtmande exécutée à trois semaines
d'avis.-l

D R BERNIER
"nmwxu.x.

60, rue Saint-Denis.

u ne Bonne
Photographie

Est un joli souve-
venir de famille. Nous

faisons toutes les

Spécialités
en photographie artistique

et de fantaisie. -:- .-

Notre atelier est plus nie-
derme d'Amérique.

Prix N4 lodJérés

ÂRCHAMBÂULT
292 rue Notre-Dame

Le Nouveau PEE A U Z LNI INSUIRANCE"
stl dscomîpliq1 ué dans sa cois-
trcin t le plus facile à opérer.
Sotpretionnîemîent le rendl ab-

solumnt sans danger. Il est
élgn, uale et très économi-

Demandez nos Cata-
lgues.

j~ MESE &CIE
Seuls Agents pour le canada

18218 rue Ste-CathePinOe Montréal, Tel. Bell Est 1535.

Encouragement
La Société Coopérative de Frais Funéraires fait appel à toutes let

personnes qui désirent s'assurer des funérailles de PRIEXIERE CLASSE
pour une souscription annuelle insi gnifiante.

Voici ses taux: -

De naissance à 5 ans, $1.00 par année
De 5 ans à 30ans, .75 do
De 30ans à45 ans, 1.00 do
De 45 ans à 55 ans, 1.50 do
De 55 ans à 65 ans, 2.50 do

Prix spéciaux au delà de 65 ans.

Bureau: No 1756 RUE STE-CATHERINE
Tel. Bell Est 1235

JOURNAL DE LA JEUNESSE, Recuei Recuei JOUNALm a are
madaire illustre pour log enfanta del10 15ans. 12 ans, illustré de gravures en noir et en cou-l numéro;: quarante centimes. Abonne. leurs, parait tous les samedis. Le numéro,nientsi Union postale un an 22 fr., six mois quinze centime@. Abonnements: Union poo-l r. Un numéêro spécimen sera envoyé à tale, un an 10 fr.."six mlois 5 fr. 50. Un numérotoute personne qui le demandera par lettre spécimen sera envoyé à toute personne qui )eaffranchie. Les abonnements partent du 1er'demandera paLr lettre affr~anchie. Librairiedécembre et du 1er Juin. Librairie Hachette &IHachette & Cle, boulevard Saint-Germain, 79,Cie, boulevard Saint-Germain, 79, Paris. JParle.

OUVERT NUIT ET JOUR.

IMonuments Funérraires
En Marbre et Granit.-

* Ouvrages de Bâtisses et de
Cimetières. -Tous Genres. *

J. Bzruiàet, Côte des Neiges
Proprétaire de Carrières de Granit Rouge, Rose et Gris,

P~IUMOS et Duvet et Articles de Literie de toutes
sortes nettoyés et désinîfectésà
la vapeur et à l'air chaud.

Ouvrage fait le même jour si on le désire. Plumes et* Literie de toutes, sortes au plus bas prix

Montreal Fe"Cather Co'S476, Rue St - Laurent, ntre lesrue Otario
S Tel. Bll et 29.-.
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GRA N D

Magasin Dé~partemental

do0 EVIR Cie
Ce superbe magasin établi dlepuiis (lix

ans, va (le progrès eîî progrès. C'eslt grâcee
1 sot1.$yýtèîne (le p)etits profits qu'il est art'i-
Vé i agr'ande vogue. Aujouîrd'hui, on

~1~
¶

¶
a

11coeîr de toutes les parlties (le la ville et
(le la caipne pour )01 prenîdrle Sa part rles
grands ' BLigaiis ' continjîuels de la mai-
lion 0. Lemîire & Cie.

C'est sans conteste le

Le Magasin le Meilleur
March9q de Montréal.

D'i ci au 1er Aouf
d'énormîes sacrifices seront offerts à chaque
comptoir, atin (le faire place aux grandes
importations faites spécialement en vue (le

L'Inauguration des Nouveaux..
Magasins Agrandis et Améliorés

On aýjoute actuellement un édifice (le 3
étages, couvrant 5,160 pietds de superficie,
au local actuel.

Ce sera sanls dtoute un bazar immen>e
pouvant rivaliser avec les plus grands
comîme espace et assor'timnent (le toutes les
marchiand ises qui comsposent aujourd 'htii
les grands magasins à dépa.rtemîents.

MESDAMES, venez, c'est le temîps
d'acheter à prix extraordinîair emuent bas
C'est le temîps (le pratiquer des économies

etises !

Coi, dlossr ruqe s

t -Jacques

ET_

Fulford

1

IL y AURA FOULE DURANT JUILLET

Chez Larose
Extraordinaire Mise en Vente de 59000 Coupons
Autres Lois do Marchandises presque pour rien
cette Vente Gigantesque Promnet des (Surprises

VENEZ VOIR NOS GRANDS ETALAGES
Plusieurs comptoirs seront encombrés de BARGAINS alléchants. D'ilii.

mense paniers de coupons les plus Variés offriront une pêche miraculeuse.
On pourra y plonger les mains isans choisir. On en retirera du bon. du
beau et de l'utile, à un bon marché invraisemblable.

LISEZ, M4ESDAMES 1
Bonne 1aliste, en grands coupons valant Se., por .......... ..... 3 cladiennes,o il cuos,' la verge, pout,......................... .... ... Vu
Coutil, en coupons. la verge, polir..... ....... ........... _ cCoton Ouaté. valant ge . polir .... .... ...... 31cMousseline Latter. très jolie' valant 10c. Prix citez L.srose. seulement ... ...... c0

COMPAREZ, MESDAMES !
Flanellette de fantaisie, valant lcpolir... ............ .. ..... ... ......... 5cCretonne. en coos, vidant lle.. pour................... ... 5c
Coupon. Etfes à robes, de. SA 10 verges, % alant 20e. pouir..........c
Autres belles Etoffes à robes, en coupons de 2 à 5 verges, prix variant dec 25 ea $1.00, seront vendues A la moitié des pit. déjà réduits.

Rien que des "Bargains" et les plus
grands à Montréal!

Jolie Costumes en Buck de toile, glet' et jupes parfaits, 'valant $3 air, polir. Oc9
Un Lot de Ceintures en erir avec tres jo]xes boucles -un choix v alant -22e. pour 5c

Venez dle borine heure si vous voulez eh ai voir, car on se les a' rachera
Un lot de beaux Collets blancs en toile, qunatre plis, valant 20e. pouir...... .... Oc

(l~e lot avantageux a été obtenu A bis prix d'une fabriqîue encombrée, et nous
lèécoulerons aut prix ridicule de 6c. 1, demande sera rnorme potur ce joli collet.
Enl conséquence, il fatrtra venir LUNDI pour se les tprocurer.

Ute multi'ude de Robes de Matin garanties ait lavage, se vendant partout
$1 75. Chez S. A. L.arose, seuleenrt ý .... . ... .... .. 9e

Jupes de Robes en toile et autre étoffes, sacrifiées a ........... .c... 9
Valant die deux à trois fois ce prix

Siee raçaisees. plissées, valant $1.0o1 et plus, pouir.... ..... ..... .... 25o et 39e
Très Joie at f de Fantaisie, double largeur et valant 25c. pouir... ..... 12tc

AVIS IMPORTAN4TS!
9-e UN PERSONNEL EXTRA de vendecurs a été engagé pour cotte

Vente Phénoménale de Juillet.
te NOUS AVONS ORG MiNISÉ UN SYSI ÈME PARFAIT DE VENTI-

LATION, si nécetsaire durant l'encombrement, »ar ces jours
de grandes chaleurs!

ON TROUVERA ENCORE A CETTE VENTE MÉMORABLE:
Du Coton Jaune, une verge de largeur, poui.x._.. ý11............ 2 c
Bonne Toile à Rouleaux, très large, pouir ............ 21c
Gramnde Coupons de Belle Batiste, valant t0c, prix de Juillet . ... 4 cMousselines à pois et de ('intaisie. feront futreur; toits les genres, votre choix il 7.1
Notre célèbre Cornet Parisien, qlu'on reeherclie a $1.00, sera sacrifié à.A ... 49-c
Flanellette de Fantaisie, valant 10c. pour .... . ... ...... 5 a
Flanelle grise, très bonîne, valant to pour .................... 5 c
Coutil!1 Coutil 1 l*ii-* * - - . 5c
Autres Grande Sacrifces dans toutes lesî rmarchiandises de lin de saison. Pour

bierr on juger il faut venir voir.

ENCORE QIUELQUIES PRODIGES DE BON MARCHE!
Boltes Jupes en Toile. trës larges Pt de bonne confection, au priX de ..... .... 99 c

L'article frais tle la saison. Allons. Mesdames, venez sans retard enprendre une.
Coton Ouaté, blanc, valant 10e., pbolir..... ..... ........ ...... .. ........tý,c
Quelques lots de ttrodoties, légêr, ruent salies. Feront sacrifiées à tin Prix ]Ridiculo !

C'est le temps d'acheter votre broderie'- Jarmais vous île retrouverez cette
occasion.

La balance de nos Coupons de Prélarts sera sacrifiéecà .... ... .... .... 10 c
Des milliers de coulions de toits genres, irrpossibles, a décrire, Feront sacrifiés

durant cette vente prodligieuse.

FEMMES ECONOMES!1
(luad rreurle vours n'auîrez pas un besorn rnmrmédtat dles inachandises qrre nous

offrons, il vaut la peine de faite votre provs iton polir plus tard, car ces -Bxsrgains ' lie
se retrouveront pas de sitôt!

N'OUBLIEZ PAS!1
('elte grande vcilte si attendure par toirs ceux qut suilvent de près nos méthodes

d'affaires se continurera tous les jout's-jusqux'àécoulerment cormplet (le touit te qute nous
offrons à sacriice.

LE GRAND MAGASIN DE L'OUEST
.Sautra. dans cette c'irconstance, soutenir sa bonne renotmtée de Magasin Populaire,

ou l'on trouve tuj'o'r Obligeance, Honneteté et Politesse.

AU GRAND MAGASIN DE L'OUEST
PRPREAIES. A. LAROSE

Coin des rues Notre-Domo et Aqueduc
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Ilitres (le bureau: Tel. nlIl
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VICTOR ROY MME JOSEPH JJAJ.ONDE
ARCHITECTE & EVALUATEUR

Membre A. A. P. (I._______________
.,o. 146 Rue Saint-Jacques

_______________Dont la vie aux medeoins specialistes des Pilules Rouges du
Dr Coderre

MONFORT HOTEL,
SITUE À iOZ<FORS' UR< LE

Bord du Lac et au Pied de la Montagne
terndroi ttoresqic' et saltibre recomomandé

au alades. Cisine par an chef français,
32( .'tanihi'ea dotublesa et simples, spacieuses et
confortables. Les Sportmen y trouveront
spor't et confor't comtpltîs. Conîditions raison-
nables.

F. DUBOIS,
Gérant.

J. B. CHALES.
t'ropriétarg.

LA QUINZAINE MUSICALE, 5eanné
zette dît lin eftt dit cItant do la mlaison. lionne
.t aes aboînnés 7 pages (le mîusique gratnd for-

tt, tIcsatie miaualx, des nmonologues,
coméedies, biographies, ahisi (lue des portraits
etattgrtplts. Abonnîemenîts: Union postale,
,iîu uni Îfut six mîois I fr. U)0. Le numéro spéet'
iiîeii 0 fr. 25. Librairie Ilachette & Cie, bot-
e-yard Saint-Get mauin, 79, Paris.

gýDAbonnez-vous au MONDE'
ILLUS'TRE, le plus complet des
J .ournaux français ill ustrés et lit-
téraires du Canada.

Femmes et jeunes filles (lui éLes Pilles et
faibles et qui languissez et souffrez depîuis un
grand nombre d'anné~es peut-être, sans aucun
espoir de guérisoni, ne désesp,érez plus, car ai
vous le voulez vous pouvez mîettre ne fin à
toutes vos soutfrances - vous deviendrez des
jeunes filles à la mine alerte, joyeuses et lieu.
relises de vivre - des tmères de familles fortes,
robiustes et possédant toutes les qualités d'ue
vraie épouse et d'une bGine mère de famille.
Lisez le récit suivant : I Ma maladie com-
mença il y a 25 ans, aussitôt après nmon maria-
ge. Je souffrais d'une maladie qui nm'afetctait
tout le systèmne. Jamais je ne paurrais dire
tout ce (lue j'1ai enduré.' J'avais le cSeur et
l'tstoiitac malades, maux dle tête et tetribles
douleurs dans le bas do corps, j'avais toujours
les mains, les janmbes et les pieds engourdis.
Je pris (le toua les remnèdes imaginables, et en
différenits temps j'eus les soins de huit méde-
cins. Mais tout lut inîutile ; umênme nmes sonl-
fralces an lien de diminuer augmeîntèrenît. Uri
jour, je vis sur les journaux une annonce des
Pilules liouges du tir Ccdetre pour les femmes
p L1es et tfaibles ainsi que les conisultationis des

médecins spécialistes des l'ilults ltougs.
Comamue je denseuraii troll loin pour me rendre
à leur bureau de consultation 1 our les voir, je
leur écrivis en leur disant tout ce qui nire lai'
sait souffrir et leur dematndanit s'il y avait
eslioir de guétisoni Pour moîi. Si je ne crai-
gnais de blesser leut' humilité, j,'entrerais
dans les détails eni dehors de leur bot traite.
tuent lotir nia maladie je dirais tout leur dé-
voueinetit, leur prompjtitude à m'écrire, leurs
encouragements et tous leurs bouts conseils.
Eufint, g' éce ii'ces émiinents iiécleciiis, aînéès
25 ans d'unte vie de souffranîces conitinuelles,

Mmle JOSFP'1 LÀiONDF

je me vois eti @ailte, heureuse et bietn.'' M,-
damue Joseph Laloîîde, No 1. Canton, New.
Vo- k.

'l'us leijours, excepté le dimanche, de dix
à cinq heure-, vous pouvez constulter absolu-
ment poeur rieur, les médecinîs spécialistes tics
Pilules Rýouges du Dr Cuderre. Vous connîais-
asez leur succès dans le traitemnît des maladies
des femmes. Vous connaissez leur honnêteté.
votis sivez aussi Que letur experience dans le
traitement des mtaladies des femm-aes est ili.i
mtitée ;ils peuvenit certainiement vous donneri

les mteilleturs avis connîus dîna la scienîce mué-
dicale. Si vous prene-z ou avez l'intenation de
prendre les Pi;ules ltoîiges dlu Dr Coderre,
all<z les c0astnlter, vous n'aurez absolumnî

rie], il layer P ou r les miliIleurs avis conicerntat 
votre mialadie. Après que' vous les aurez con-
suites, lis vous diront Momuent voila devez
Prendre les Pilulîs liotiges du Dr ('oderre etles 1 ègles Itygié niques quie vous aiv, y, ù uivre
af in que votre gnéerisomt soit pîromptle et per.
i anemite.

Ne vous découragez pas avant d'avoir <'n
l 'opinion de nos spécialistes. Quand bienî
mélne vous auriez subi lnu traiment à l'hôpi.
tI quantd bien n lie votre îîtédeciîî vous

aurait soignée des anntées salis résultat ;qund
bien niême vous autriez été opérée, iî hésitez
Pas, venez voir lies spécialistes, car vous ne
saurîz jamais ce qu'ils îîLuvrtit faire lour vous
avanît de Is avoir consultés sur votre mala-
die Sortout, îile--fanieg, ne vous laiss' z pas
Opérer ;tons les jours nous emipêchonis des
femmites d'aller souîfîlir l'agontie et mêmiie rig.
quer leur vie, en allanît se faire ofierer. Si
vous souffrez, faites (loue u effort Pour voils
guérir-venez voir itos spécialistes au No 274
dle la rue St- I'iis. Celtes qui ne peut eut
venir voir nos miédecins p)euveint leur écrite.
Ils donnteronît toute leur attenticît à vos let.
tres, avec soin ils étuîdieronît votre maladie et
voua dironît tout ce qu'il vous fant t'aire pour
revenir bieni e, leuses. Adressez :"Délit.
Médical, lioîte 2306i, Moiî'î'éal.''

Mélivz-vons îles conttrefaçonts et n'achetez
joutais tie Pilules (lui se ventdent à l a douzaitne,
au cenît ou a 125c la boîte, caii ce sonît de dttn-
geieuseS imituttiI i. Les véritables Pilules
Rouges dlu Dir Coderre se veîîdent totujours 50c
la boîte ou $2.50 pour six bo,îtes. Nous les
etivoyclis dants totîtes les psarties dii pays-ias,
de dotaileà ptayer. Adressez : ciIF ClilmItuE
FILANc(o-ANiIItICAIN'E, MONTRÉAL.

Pour obliger les "Hommes"

Les "Femmnes" leur ach'tont

Bretelles, Chausisons, Chemises, Collets,
Cravates, Mouchoirs, Corps, Caleçons.

Laissez - nous vous rappeler, Mesdames, que nous
avons un stock considérable de ces marchandises que
vous pouvez acheter chez nous aux prix les plus bas,
Comme pour nos Nouveautés, vous verrez que le goût
préside an choix de ces articles.

ise,,,lsos Négligé noires, pour' hommies, 75c, pont' 50c
('heitises Négligé, pour garçons, 75c, pont- :ic.
Chemises Négligé, blanches, devant eii soie couleiuir

quhelqute chose de vraiment chic et qfui exemtercIa
du lavage. $1.Ï5O.

Vestes de fantaisie, pour hommes, %,alent- $2.110, il ne
nous en r'este qlue quielques douzaines à 75v'.

Mouchoirs de toile, flic. 12c, 15c, 20e,.2.Sc
Collets, 3 pourt 2ý5c, 10e chaque. Poignets.
('tavates, des belles, 5c, 10r, 15c, 25e,ISOc.
Parîaplui -s, bonne couverture, forte monture, poignée

solide, dans tous les prix.

Puisque nous faisons une spécialité de ces inarchan-
dlises, aucun magasin ne peut vous les offrir à meilleures
conditions que nous. Venez nous voir.

Letendre &Arsenault
14S)3 Ste-Catherire

IL FUT de la VOLONTE
et du STOCK

Pol'fair'e (tu Commnerce
tr'anquille (le l'été.

penîdanît la saisonl

0.0.0

DU STOCK, nous en avons à pro-
fusion. Qèuaîît à la VOLONTÊP îîfous eîî
avons ASSEZ pour11 fair'e DES REDUO-
TIONS EX12RAORDINAIRES sur toit
tes NOS MARCHANDISES afin d'as-
surer de GRANDES VENTES pen-
dant le mois de Juillet.

QU'ON SE LE DISE,
QU'ON VIENNE,
QU'ON EN PROFITE.

e....

ARCHAMBAULI FRERES
Angle Ste Catherine et Amherst

I

1
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HOMMES FAIBLES
jeunes et vieux--Guérnson perma

'lneteauée, 
de perte de vites~~APe. lué htéliles, impotroce, débi-

eo tee, perte de mémoire, etc. 25.~Tcfl.ans de succès en Europe. Ecrivee
po notre livre "Homese

V.ib les, gratis sur demande.

O PASTILLESO'.JEÀN
SL.Oleflacon. Parl matelle, cacheté, fraone de port
seuls dépositaires: Cie Medicale du Or. Jean

Adressez: B. Poste Boite 187. Montréal. Cuis

En vente chez A. DECARY, coin Sain te
Vatherine et Saint Denis;- B.-B. McGale 2123
Notre-Damne; 0.-O. Dacier, coin Salnt-b3enis
et Duluth ; Jos. Contant, 1475 Notre Dame.

Crème à la Gace,-,
Machine **0110 "à faire la crème à. la

g ae achine parfaite, fonctionnant
très reapidement. La seule machine pour
faire la volvetized, oream.

Un choix enberbe àaEEmIaOS bon marche.

Boyaux d'Arrosage

L. JE A. Surveyer,
6 RUE ST-LAURENT

Naturel,
Tonique,
Stimulant.

En vents dans les
meilleures phar-
macies.

LAI
MA
sen

innTr I
unliti,

Rh N
CIEII
[agents au

Canada.

Corsets...
Vous aurez le confort mn vous faisant
mesurer par nos célèbres corsets.
Coupe parfaits. Toujours mn tecks let

VERRISS, Etc.. Etc.

Un bienfait pour le beau sexe

Poitrine parfaite

seule. qui asurent
en 3 mois le déve-

oetmurent la fr
mei ce lama

l.~'foif
Prix: Une bote,

avec notieo;

Dépôt général
e-pour la Puisance:

corsets Courts. I gafs Cachou et
Blanc; Taille: 18 à 26; ovengosa Longe, 5
agrafes, Grisou Blanc; P.». ISBe

T &.Tos les Corsets de 35 ets
eplu le bout des actieris

estt rivé, ce qui empêcheD.de percer l'étoffe, les fait
durer le double duî temps et ne se trouve pas
ailleurs. Spécialité dans les hautes marques

U. PERREAULT
- RELIEUR -

Ne if. Place Jaequo-C.rtter. Montrél

Spécialités s Reliure dle Bibliothèque. Re-
liure de Luxe, Livres, Blancs. Reglage, Etc.

Relieur pour Lu MONDE IiLuBrtRE.
L'outillagre le plus complet et le plus nou-

veau des la ville.
Une visite eMt sollicitée.

de Corsets: - " .N."."l . & À ......R. &G.',
«'W. C. C.". etc. Corsets d'été en net de santé,
M6e en montant.

Corseta réparés à peu de frais.
Corsets pour enfants, 25c.
BPECIAL!TE-'orsets 30 à 36 pouces pour

personnea fortes. $1.00 en montant. Lacés
sur les côtés 11.25 en mo-tant. Gants réparés
à peu de frais.

B. .~N6TT,152 RUE ST L&UREVNT. Fabricant s deGatJ. B. fi.LANGTOT9Tel. Main 3187, Ière page du nouveau livre
er Eventaila donnée avec Gants et Coreets de 500 et pis.

HOTIEL RIEND)EAU.
PLACE JACQUES-CARTIER, MONTREAL.

Moderne et confortable
Prix populaires.

.s. G I E I R TELEPHONES: BELL, MAI* 1603. MARCHAND, 660-

2310 Ste-Catherine, Près Mans-

1613 Ste-Catnorine, Pe de la ru-Si-Hubert

J'ai fait usage du Purifica-
teur Tonique du Dr Lussier
en 1884, pour une sévère
attaque de rhumatisme in-
flammatoire. Ce remède
m'a complètement guéri.
Depuis ce temps nous en
faisons usage dans la famille
dans tous les cas de déran-
gements et nous nous en
trouvons bien. Je considère
ce remède supérieur en tout
ce que j e connaisse et indis-
pensable dans chaque fa-
mille.

Antoine Plante dit Sauvé,
St Louis de Gonzague.

Bureau de Telegraphe: (irat North Western et C. P.R.

Le Petit Windsor
Restaurant
dles Gourmeots

101y RUE
' ST-LAURENT

joie. poITRA8. Prop.
A. CLOUTZIE. Gérant

oUVERT DE JOURt ET DE NUIT.

Librairie Française
1632 RUE STE-CATHERINE

Entre les rues Labelle et Saint-Hubert
JULES PONY, Propriétaire

Le Petit Journal, 03c. L'Illustré National,
03e. La Mode Nýationale, .05c. Le P. lit
Echo de la Mode, 05c. Le Journal Illustre,
.05e. Le Journal des Voyages, .Ob et-. La
Science Française, .05 c. Les Annales I'oliti-

ues et Littéraires avec supplment, .(8c. La
Lcture pour tous, .15c. LaI Photo-Gazette,

.15c. Armée et Marine, .15e. hLllustration,
2tje. Le Panorama. .20e. Le Monde Moderne,

ft.Le Thêétre, .45e. La Revue des DeuxIMondes .65e. Le Figaro Illustré, (mensuel),
.75e. franco chacun.

Ir-

AVANT APRLES

Dentier
Garanti $5

Pont et Couronne en or,
$4.00 la dent.

-sdonnerons $l(M de r5eom,

que notre travail n'est pas suIx-ricu-
à celui pour lequel vous payez au
moins le double.

Institut Dentaire
Canadien

395, rue R~achel, coin St-Dents
TEL.. BELL EAsy 846

Chaussures

Nous avons.de fort

b)elles chaussures dans
lu geure IL plus nou-
veau.

Chaussures unies avec

hausse de fan~taisie.

r?. Très " chic " et très
piopulaire cet été.

Prix depuis $1.50 et plus

RONAYNE BROS,
2027 rue Notre-Dame

Coin Place Chaboiflez.

LA NOUVELLE REVUE
28, Rue Richelieu. Paria

Directrice : Mme Juliette Adam

PARAIT LE fer ET LE là DE CHAQUE MOIS
Un au 6 mois 3 mol

,BONNE- (Paris et seins b0f 26f 14f
ET Départemnents 56, 29f 15f
IHI 1Etranger.... 62f 82f 17f

On s'abonne sans frais : danm les bureaux

de oseles &gences du Crédig Lyonmù et
celle e la SocUU gêériak, de France et de
l'Etranger.

LIQUEURS ET ]ELixiR VÉGÉ'TAL
'V DE LA

SGRANDE CHARTREUSE
ENVET

Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueurs.,
Epiciers en gros et en détail.

mÉIUFirR DErs CONRiFAÇà%ONiS

SEUL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LE CDANADA:

La Compagnie d'Approvisionnements Alimentaires(LtÔc)
242, 244 et 246, rue Saint-iPaul Montréal,

ffleCORSETS enNet COURTS fr ançaiss5e Il n'est pas nécessaire d'mn dire plus. Voici le prix: a5V

iiLu
Presse

T OUT le monde lit
lgrand journal

parc. qu'il satisfaft,
instruit, Intéresse et
amuse tout le monde.

Le plus fort tirae@

a. Canada, sans exception.

COPIES PAR JOUIR

Seize millions de leoteurs par année.



FEUILLETON DU MONDE ILLUSTRE

ROCHE QU TUE
TROISIEME PARTIE

ILA. M O D'EJ rrn~

(SUITE)

" Vingt homîmes pour accompagner Mapiaouank, les
dix autres avec moi. Il est midi ;il faut qu'avant ce
soir nous ayons rejoint Killerton. La vie du chef en
dépend. Allons, frères, hardi !Tous sur Morlaix!

Les;trentes hommes étaient à cheval. Ils se séparè-
rent aussitôt en deux groupes. Ceux qui escortaienît
Ameline se jetèrent dans les chemins sous bois. Les
autres prirent avec Jean Prigent la grande route de
Morlaix, au galop de leurs bêtes.

Ce fut une course rapide, haletante, qui les mena en
moins de trois heures à la bifurcation des voies qtue
leurs adversaires avaient suivies quelques heures plus
tôt. Il y avait là, à un kilomètre dans les terres, mas-
quée par les arbres et les buissons, une maison basse
qu'en ne pouvait voir de la route.

Les cavaliers s'y rallièrent les uns après les autres.
Une femme encore jeune les y reçut au fond d'une

salle basse au sol de terre battue. Jean l'interrogea
sur l'heure.

Il Sais-tu quelque chose, Jeannik Louarn ?" de-
manda-t-il.

Ainsi interpellée, la femme sourit et fit un geste
évasif. Puis elle répondit:

Il Faut pas mentir, Monsieur Jean. Pour le sûr, je
ne sais rien moi-même ; mais les enfanîts savent peut.

No 1l

être quelque chose ; ils veillent depuis le matin. Zs-
pérez un peu, je vais les appeler.",

Et, du seuil de la maison, elle fit entendre une sorte
de cri long et triste, commençant en chant pour finir
en plainte.

Un bruit de sabots battant le sol résonna aux deux
directions opposées. Deux garçonnets robustes et agiles
se montrèrent avec des figures noires et de longs che-
veux embroussaillés. Ils s'expliquèrent clans le dialecte
léonais. Jean traduisit ces explications, dont il parut
très satisfait. Les enfants avaient consciencieusement
tenu leurs rôles.

L'un avait surveillé la route de Morlaix et de Saint-
Pol, l'autre celle de Plouaret et de Guingamnp.

Le premier raconta qu'il avait vu passer, vers sept
heures du matin, un courrier militaire qui dévorait
l'espace et qui était repassé par le même chemin deux
heures plus tard, suivi à une heure par deux cavaliers
qui avaient pris comme lui le chemin du nord, c'est-
à-dire de Morlaix.

Le second avait vu, en coïncidence avec les deux
cavaliers vus par son frère, un troisième, ou plutôt un
quatrième voyageur brûlant la route dans la direction
de l'est, c'est-à-dire de Plouaret.

Au signalement que les enfants donnèrent des trois

derniers cavaliers, il fut aisé à Jean de reconnaître
les personnages.

Il s'approcha de Mapiaouank, qui venait de rejoin-
dre le centre de la troupe avec son contingent.

"Madame, lui dit-il, l'erreur n'est pas possible.
Ceux que nous cherchons ont passé ici il y a trois
heures environ.

-Quels chemins ont-ils pris ? questionna Arneline.
-Deux ont continué sur Morlaix, le troisième s'est

dirigé sur Plouaret et Guincamp. Celui-là d'après ce
que rapportent ces enfants, ne peut être que l'Anglais
Ralph Gregh ; les deux autres doivent être Saint-
Julien et lui."

La jeune femme réfléchit un instant. Puis, rele-
vant la tête avec résolution, elle regarda impérieuse-
nment le jeune homme.

"lVoici ce que je décide, Jean, dit-elle :Envoyez
un homme à la poursuite de Gregh, ou plutôt, faites-
le devancer, de manière à faire prévenir Yves Le Blraz
et le comte de Plestin, qui surveillent la côte de ces
parages. Je ne doute pas que ce bandit ne soit
chargé d'un dernier message pour Balahic qui est
introuvable, et pour la flotte.

-Et nous ? interrogea Prigent. Ne serait-ce poinît
là précisément le rôle que nous devrions nous assigner
a nous-mêmes ?

-Non. Nous devons, nous, aller à Morlaix
c'est là qu'est le danger le plus menaçant. Il faut,
coûte que coûte, qîue j'aie vu cet homme cette nuit
même. Peut-être arracherai-je au tigre a proie;
car, n'en doutez pas, l'arrêt de mort d'Alain est
signé. "

Jean tressaillit et fronça les sourcils. Il ne discuta
plus et baisa respectueusement la main de la jeune
femme.

IVous avez raison, Madame ;c'est à Morlaix qu'il
nous faut aller. Je vous suivrai, commnandez.

-Je ne veux que deux honmmes avec moi, vous et
Le Bellec."

IMes gars, rejoignez vos quartiers. Tous sur la
rivière de Morlaix demain, en armes!

Et retenant trois d entre eux qui s'apprêtaient à
suivre les autres, il leur donna des instructions
secrètes.

11Euzen, Mo'an et Kerbrec'h, vous allez prendre la
route de Plouaret. Vous crèverez vos bêtes s'il le
faut, mais vous dépasserez un voyageur qui est passé
par ici il y a trois heures env'iron.

-Et si nous le rencontrons, que faudra-t.il faire ?
demanda Kerbrec'h.

-Vous ne lui ferez rien, vous n'aurez pas même
l'air de l'avoir vu. Seulement vous chercherez Yvon
Le Braz et le comte de Plestin, l'un ou l'autre, et vous
lui direz :L'homme à cheveux rouges est derrière
nous. Faites le nécessaire.

-Est-ce tout ? interrogèrent encore les trois ni-
dataires.

-C'est tout. Exécutez l'ordre à la lettre. La vie
du chef, notre vie à tous en dépend. Faites vite.

En un cli d'oeil la bande se dispersa. Tous cee
hommes connaissaient leur pays jusqu'au moindre
buisson, jusqu'à la moindre motte de terre.

:ulapiaouaiik, Prigent et Le Bellec partirent lesder-
niera.

Mais ce ne furent pas eux qui marchèrent le moins
vite.

Deux heures plus tard ils atteignirent la crète des
collines qui enferment la cité morlaisienne dans son
étroit vallon.

IlIl nous faut mettre pied à terre pour entrer, dit
Le Bellec. Deux prudences valent mieux qu'une."

Et, bien qu'épuisés de fatigue, ils quittèrent leurs
montures à une demi-lieue desa murailles, les dessel-
lèrent entièrement et leur rendirent la liberté après
avoir dposé selles et brides chez un paysan qui tenait
auberge en cet endroit.

L'homme revenait de la ville. Il leur raconta que
celle-ci était en ébullition, Par Suite de l'arrivée du
représentant Jean Bon-Saint-André.

En même temps que le représentant, le délég~ué
Killerton était arrivé.

On racontait tout bas dans la ville qu'il y avait eu

LA



49

entre les deux hommes une très vive altercation, mais de

qu'une réconciliation avait dû suivre, car on les avait il
vus sortir ensemble, et le représentant avait passé en

revue la garde nationale forte de huit cents hommes, ai

lui (tonnant ordre de se tenir prête à descendre la qu

rivière le surlendemain.
"Dieu soit loué !murmura Ameline avec ferveur.

Nous avons devant nous vingt-quatre heures pour
sauver Alain.

-Oui, prononça Jean, pâle et sombre. Si Jean

Bon-Saint-André descend la rivière, c'est certaine- va

ment pour se rendre au fort Taureau."
La nuit approchait. Ils attendirent qu'elle fût com-n

pIètement faite pour entrer dans la ville. d

Alors seulement ils en franchirent les portes. Ainsi p
(lue le leur avait annoncé l'aubîergiste, ils la trouvè-

rent pleine de trouble et de bruit. él

Rapidement ils gagnèrent la venelle où la Kerret- ta

ar-laz rassemblait ses émissaires. Ils en virent le nom G

changé. On l'avait pompeusement débaptisée pour la la

nommer rue de l'Egalité. Mais l'hôtel était toujours a p

sa place, et l'hôtelier n'avait pas changé. g
Il mena Ameline tout droit à la chambre haute s

qu'elle occupait à chacun de ses séjours dans la

maison, t

Là il ouvrit la fenêtre et lui montra les toits conti- à

nus qui s'étageaient au-dessous. d

M,'%apiaouank,, dit-il, j'ai fait arranger le faîte. Un r

enfant pourrait marcher dessus la nuit." q

La comtesse sourit et tendit la main au brave
homme, (lui la baisa respectueusement.

Ces paroles avaient sans doute une significationd

mîystérieuse, que seuls les initiés pouvaient pénétrer

car l'homme ajouta:1
"Le représentant habite à l'Hôtel de Ville ; muaisa

c'est ici qu'il est descendu, lui. Ma nièce Yvonne a

acheté l'}ôtel et le tient.

-Merci, mon ami, répondit Ameline émue. Si je1

lie puis vous le rendre, Dieu vous le rendra. Faites

prier votre femme et vos tilles pour moi , car cette

nuit même il y aura du nouveau dans Morlaix. Que
la sainte Vierge nous assiste!

Sur l'offre de l'hôtelier, elle accepta le repas qu'il

lui fit monter. Jean Prigent et Le Bellec s'assirent à
la même table.

Il manîgèrent avec effort, tant leurs âmes étaient

troublées et pleines d'inquiétude.
Puis Amieliiîe pria ses deux compagnons de s'éloi.

g1ner e t procéda à sa toilette.

Commne elle l'avait fait l'avant-veille, elle revêtit le

costume qu'elle portait quatre ans plus tôt et avec

lequel elle était descendue vivante dans la tombe.

Elle prit nmème le soin de peigner et de lisser ses

beaux chevaux. Jamais elle n'eut plus de souci d'être

belle qu'en cet instant redoutable de son aventureuse
destinée.

Et, quand e'le fut prête, elle rappela ses fidèles.
lis s'arrêtèrent éblouis dev'ant sa radieuse beauté.

Puis Jean, faisant un pas vers elle

-"Madame, dit-il, j'ose encore vous supplier de ne

point tenter Dieu. Soyez-en sûre, Alain préférerait

la ilort à la pensée du danger que vous allez courir.

Cet homme est un bien infernal scélérat:' De quel

crime n'est-il pas capable ? Que nie fera-t-il pour se

débarrasser de vous dès (lue vous lui aurez livré le

secret de votre existence?7 Il vous croit morte. Il

vous tuera."
Elle eut un fier sourire qui l'illumina tout entière.

puis, a eec une nuance de reproche, elle répondit:
' 4Jean, vous n'aimez p)oint votre frè?re ai vous vous

opposez à ce que je veux tenter pour lui. Vous savez

bien qu'il n'y a pas d'autre moyen de le sauver."

Et s'adressant à Le Bellec, elle demanda:
- Mathurin, as-tu pu sav'oir ce que l'autre est deve-

nu et s'il doit revenir bientôt ?
-Madame, fit Le Bellec, l'autre a quitté son inaitre

ici même, il y a trois ou quatre heures, se rendant au

fort Taureau. Il doit rentrer ce soir. Peut-être
même est-il de retour. En tous cas, Yvonne Kloer

doit nous avertir. Et, tenez..."
Il fit signe d'écouter. Une voix de femme venait
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jeter trois fois sur les toits le sifflemient aigu du su

artinet. do

"Allons, c'est l'heure, mes amis ; que Dieu nous ç"

de 1prononça Aineline, qui se signa en même temps et

se ses deux compagnons.
ro

EN ,'H.saE IF e

Raîpli Cxregh. dit Killerton., avait poussé son chle- ar

1I à fond de train sur la route de Plouaret.

Plouaret est un bourg de médiocre importance qui dE
e la possède aujourd'hui que parce qu'il est la station p~

e la ligne de Paris à Brest, où vient s'embrancher le u

etit chemin de fer qui miène à Lannion.

Au moment de la Révolution, au contraire, Plouaret 80

tait un véritable centre de mouvement situé à dis- q

liée presque égale de Morlaix, <le Lannion et de d~

iuingamp. En outre n'étant qu'à dix kilomètres de P

mer, il était emi relations suivies avec les villages le

Ardus de la côte au voisinage de cette merveilleuse ta

rêve de Saint-Michiel qui mesure une lieue d'un de ti

es angles à l'autre.

Enfoui dans les bois commie dans un fort impéné- '-,%

rable, il pouvait, du haut de son clocher, jeter l'appel

quatre-vingts hameaux populeux et rassembler en neu e r s ml eo o z e t a s n t m rn

ésolus, pour lutter contre n'importe quelle invasion,

n'elle vint de terre ou de mier. p

Et cependwbirien n'était plus désert que sa côte, r

àù par uti temp~s de brume une escadre aurait pu

lébarquer toute une armée.I
Aussi le littoral de '1rébeurdeîi à la rivière de Mor-

aix était-il attentivement surveillé par la flotte d

inglaise. A grandc tort celle-ci comptait sur des

utelligences dans le pays. Les Anglais se trom- et

~aienit du tout Au tout. Aucune partie de la France i

t'a j-amais su mîieux défendre ses frontières, et le glo. C

rieux combat de Saint-Cast a laissé d'impérissablese

souvenirs dans la ménmoire de ces populations.

C'était pour psorter aux Anglais le signal d'A-%rthurE

de Kergroaz que Ralph Greghi pressait sa course.

Il savait où il allait, en effet. Dans un creux de ce

rivage profondément découpé, un homme devait l'at-

tendre pour prendre le nmessage, et cet homnme, c'était

le marin Balahic, un traître qui connaissait son mé-

tier, qui n'avait plus rien à apprendre.
L'avance que le faux Killerton avait prise était telle

qu'aucun des trois hommes, lancés à sa poursuite, ne
pouvait l'atteindre.

Euzemî, Kerhrec'h et Mo'an étaient pourtant trois
gars solides et avisés. Mais leur beso~gne était vrai-
ment trop difficile,

Outre qlue Ralph Gregh était parti trois heures
avant eux, pourvu d'une bête suffisamment reposée, il

avait encore sur eux cet avantage de savoir où il allait,

tandis qu'ils couraient à l'aventure, ignorant même le

chemin pris par leur ennemi.

Ce chemin, Ralph l'avait parcouru une dizaine de

fois en un ant il ne pouvait s'égarer.

Au bsout de deux heures d'une course furieuse, Ker-

brec'h, qui pouvait passer pour le«chef, arrêta ses com-
pagnons.

"Nous ne le rattraperons jamiais, dit-il. Je propose
une méthode plus sage, plus pratique, en tout cas."

Les deux hommes portèrent toute leur attention.
Ker'erec'h poursuivit:

"S'il court jusqu'à Guinghamp, il s'arrêtera bien
sûr aux roches de Plouézec'h ;c'est là que nous le
trouverions. Mais s'il va sur Plouaret, rien ne peut
l'empêcher d'être à la côte avant nous ; alors nous
perdons notre temps à courir ensenmble. Il vaut mieux
nous séparer. Que Mo'an, qui est le meilleur cavalier,

continue jusqu'aux roches ; Euzen ira à Plouaret.
-Et toi ? denmandèrent les; deux autres.
-Moi, voici ce que je vais faire. Nous sommes à

Plouigîîeau ;je vais courir droit sur Plestin avertir
monsieur le comte ou Yves Le Braz. Si je trouve le

particulier en chemin, tout ira pour le mieux ; sinon,
nous remonterons par la grève jusqu'à Saint-Michel,
où vous rallierez aussi demain."

Le plan était excellent. Outre qu'il permettait de

ivre une triple piste, il séparait les trois hommes,
.nt la présence simultanée aurait pu éveiller les soup-

nis ctiez les antis OU les SUPptS possibles des traîtresý

de la trahison.
Et pendant que Mo'au continuait sa course vers les&

ches de Plouézec'h et Euzen vers Plouaret, Ker-
e'hpesa sa bête dans la direction de Plestin.

essentiel pour lui était d'atteindîre au plus tôt les

efs, en ce moment un peu dispersés, de la Kerret-

-laz.
Or, à la même heure, servi par une invisible provi-

ence, Yvon Le Braz se dirigeait lui-même vers la.
oinite rocheuse qui, de Toul-ani-Héi'y, s'avance comme

il coin dans la mer, au-dessous de Loquirec.

Depuis vingt quatre heures, Yves était taciturne et
nibre. Mieux que personnte, l'hercule avait compris,

ne le salut d'Alainî dépendait d'une Plionipie solution
ul problème imprudemment posé par lui à Roscoff.
our démontrer son innocence, il fallait placer sous,

s yeux des juges, ou même sous ceux des représen-
its, les preuves matérielles de la trahison de KilIer-

on.
Ces preuves matérielles pouvaient être un mEssage.

fais il y av-ait mieux.
Ce que rêvait le colosse, c'était d'apporter l'émis-

sissaire lui-même, ligotté, devant le Tribunal, et de

ire aux magistrats:
lîInterrogez cet homme, c'est lui qu'il faut faire

arler ;c'est lui qui va nous donner le mot dle cette
edoutable énigme."

L'émissaire pouvait être, selon le cas, l'Anglais,
lalph Gregh ou le matelot Salalîic.

Ah 1si la chance voulait qu'il pût accomplir ce tour
[e force, mettre la main sur les serviteurs du maudit f

Souteniu par une telle pensée, Yves avait redoublé
,'attention, et ce qui mettait en ce moment le trouble
hans son esprit et le souci sur son front, c'était q.e,

lepuis quelq1 ues jours, il suivait à la piste Balahie. Il

in avait découvert les traces sur plusieurs points, sans

parvenir toutefois à les relever d'une manière précise

et définitive.
Balahic, en effet, n'était pas le premier venu.

C'était un nmarin incomparable, dont l'indomptable

courage affrontait la nier en tout temps. Sa vigueur

était fornmidable, peut-être l'égale de celle d'Yves lui-

mênme. En outre, sa sagacité, toujours en éveil, lui

faisait deviner les enmbûches, et, surtout depuis qu'il
avait été pris en défaut par Alain Prigent. il redou-

blait de vigilance.
Il y avait bien dix jouis que le redoutable émissaire

n'avait point eu de rencontre avec Ralph Gregh.

Il se savait épie et chan-jeait de résidence ou d'abri

chaque jour. Il ne quittait plus sa barque et naviguait

à l'avironî, afin (lue la voile ne décelât point sa pré-
sence. 'routes le.- ruses du sauvage étaienît à sa dispo-
sitioni. Il avait déjoué la surveillance qu'exerçait, avec

ses anîciens soldats, le coîtîte de Plestin, déguisé sous

un nttni d'enmprunt.

Vii soir il était entré dans ce port de sauvages qui

se nxomnme Ploumanac'h, et y avait caché pendant deux

jours son bateau entre deux roches, le temps d'aller
par la traverse jusqu'à Lannion acheter de la céruse,
pour repeinîdre entièrement l'enmbarcation. Une autre
fois il s'était jeté dans l'étroit archipel des Sept-îles,
d'où il était sorti la nuit faite pour relever la présence
de la flotte anglaise.

Tout, cela avait occupé son temps, sang lui apporter
de nîouveaux avis. Ralph Gregh ne s'était montré sur
aucun des points où d'ordinaire Balahic était sûr de
le voir, et Balahic était inquiet.

Cette inquiétude, Yves Le Braz l'avait devinée.
Il conmprenait que, comme une bête aux abois, le

farouche marin croisait ses passées en les multipliant,

afin de dépister le chasseur, ne prenant terre que lors-
qu'il était bien sûr de n'être surpris par aucun oeil
intéressé.

Et, pour mieux le traquer, il avait demandé au
comte ]Roger de Plestin de resserrer peu à peu le
cercle de sa surveillance, afini de restreindre les points
sur lesquels le suppôt de lord Killerton pouvait atter-
rr.

Ce jour-là, une sorte de pressentiment le poussa sur
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l'étroit promiontoire qui termine lat pointe dlu Plestîn. po

Comme il en inspectait à distance les contours, il ab

découvrit, tout d'un coup, dans un enfoncement de

roches, une sorte de bâton planté de telle sorte qu'il ni

ne put s'en expliquer la provenance. Ce bâton, ou i

plutôt ce pieu, émergeant du nmilieu des éboulis, Yvon

ne put s'en expliquer la pirésence. Il ne devinait pas sa

dans quel but on pouvait l'avoir planté là. el

L'idée lui vint, si invraisemblable qu'.olle pût être,

que ce n'était là que l'extrémité d'un mât ou d'une

vergue. Mais, à la distance à laquelle il se trouvait de le

l'objet, il ne pouvait se rendre compte de la position ai

que, vergue ou mât, il occupait.

La réflexion' lui vint, rapide ; et, se laisant tomber se

sur les mains, il se mit à ramper derrière les touffes h

de genêts, en ce montent très hautes, al

Avec la rose et les précautions d'un fauve qui guette r<

sa proie, il gagna dle proche un proche le massif des

éboulis. d

Alors il eut l'explication du problème ainsi posé d

dans son esprit, et soit coeur en tressaillit de joie. p

Le bâton dressé était bien un miât, et ce mât tenait 1

à un bateau de dix-huit pieds environ.

Ce bateau lui-même était enfoncé, encastré .plus v

exactemenît, entre deux blocs énormes sur lesquels t

s'appuyait un troisième, à la manière de la table d'un

dolmen. Quelle étiit la profondeur de cette anfrac- c

tuosité ? Yvon ne pouvait en juger m nais ce qu'il q

voyait bien, c'était que, pour faire entrer un bateau

danîs un aussi étroit espace, comme une lamie dans sab

gaine, il avait fallu toute la prudence et l'habileté d'un 1

marin consommé. Ce marin ne pouvait être que

Balahic. s
Et Balahic devait être là, à 2ette heure nmême. Le t

colosse le devinait au premier coup d'oeil.

C'était ce mât debout qui venait de lui donner cette

certitude.

En effet, il était manifeste qu'un homme de lpr

dence de Balalîic n'aurait pas laissé un tel indice de la

présence d'une embarcatGii. Certainement l'espèce

d'excavation formée par les éboulis devait être assez

profonde pour recéler un bateau tout entier, une fois

le niât rabattu. Pourquoi donc le nmarin avait-il

relevé le sien ? Il n'y avait à cette anomalie qu'une

raison pîsusible.
Balahic était là, très certainement, guettant le

moment pour appareiller.

Le mât debout attendait qu'on guindât la voile.

Une ou deux poussées de galfe tirerait le bateau de

son étui.
Yvon Le Braz se sentit l'âme très perplexe.

L'occasion, depuis si longtemps cherchée était là,

sous sa main. Allait-il la laisser échapper ?

Il avait rêvé de s'emparer de Balahic ou de Ralph

Gregh, et de l'apporter, témoignage vivant, aux juges

d'Alain Prigent.
Il n'avait qu'à suivre a premîière impulsion, courir,

rouler de roche en roche jusqu'au bateau et le prendre

à l'abordage.
Mais c'était un esprit judicieux îju'Yvon Le Braz,

et qui nie faissit rien à la légère. Il prit le temps de

la réflexion.
Attaquer Balahic à l'iniprovista, c'était extrênme-

ment chanceux. C'était engager une partie qu'on

n'était pas sûr de gagner.
De la place où se trouvait l'hercule à l'enfoncement

rocheux qui formait comme une gangue à la barque,
il y avait plus de trois cents pas.

Pour l'atteindre, Yves devait se faire voir, ce qui

était fatal, puisqu'il était sur un lieu élevé et qu'il lui

fallait se laisser dégringoler.

Or. une telle agression ne pouvait aller sans bruit,

et ce bruit servirait à prévenir celui q1u'un voulait sur-

prendrel
Ainsi prévenu, Balahic aurait tout le temps néces-

saire à assurer sa fuite ou même à devenir, à son tour,

agresseur.

Armé comme il devait l'être, il aurait tout loisir de

viser Yves pendant sa descente et de l'abattre comme

un chien.
Et, en attaquant ainsi, qu'est-ce qui 1 empêchait de

lusser l'embarcation hors dlu trou on elle s'était pr

,ritée ? at

De la sorte, Yves courait un double risque : le pre- de
ier de perdre l'occasion, le second d'attraper une de

(île au mîilieu du corps.

Il renonça donc à prendre l'offensive, et, se blottis- le

.nt entre les pierres, il se borna à surveiller son ce

ilenm.a
Ce qu'il avait prévu se réalisait, ni

Lentement, très lentemexit, avec mille précautions,
bateau sortait du couloir de roche comme d'une di

véole.
Le niât devenait distinct. Bientôt l'avant apparut, a~
tdétachant avec netteté. Puis, debout à l'arrière, un

omime se montrs, pesant sur la gaffe qu'il appuyait

ternativement sur l'une et l'antre des parois. Yves Io
connut Balahic.

'Puis l'intrépide matelot rejeta le croc dans le fond 51

n canot et se mit à godiller avec assurance. L'instant d
'après l'embarcation flotta en eau libre, et Le Braz

ut voir son ennemi bisser le pic. La voile se déploya ~
argemtent. -P

Mais, au moment oit Balalîic s'apprêtait à manoeu-

rer le foc, Yvonî le vit s'arrêter tout d'un coup et c
endre l'oreille.

Il se fit attentif, surp)ris de cette hésitationi, ayant
omme une prescience qu'il allait être témoin de quel-

1ue chose d'insolite. d

Le jour s'abaissait rapidement, et la côte de Tre- q
ieurden se violaçait tandis qlue la nmer prenait à
'orient des tonts d'ardoise. f

Fil coup deé sifflet, rapide, éniergique, troua leI

ilence, suivi presque aussitôt d'un second, puis d'un

roisième.
Balathîc parut s'orienter. Un -4uatrième appel lui

ndiqna le chenmin qu'il devait suivre.
Alors il n'hésita plus. Deux coups d'aviron le jetè-

,ent hors des éboulis. Le vent le prit et lui fit doubler
mn banc de hauts-fonds, et Yvon put le voir gouverner

i bâbord et gagner obliquement vers la lieue de grève.
C'était là, sans nul doute, qu'on l'attendait.

Yves Le Braz quitta son abri, descetndit en couranut

le versant opposé, rejoignîit la route de Plestin. Puis,
sans arrêt, il s'élança sur l'étroit sentier longeant la

tumer qui aboutis>ait à la chapelle de Saint Efflam.

Il y a une demi-lieue de Plestin à Saint-Efflam.

Y'ves la franchit en quelques minutes. Afitn d'échap-
per aux regards de l'homme qlui aîttendait Balahic, il

se jeta à travers champs, et, sous le couvert des b'ois,
parvint aux mamelons qui donminent la grève.

La grève était déserte. La mer montante n'était

qu'à une dizaine de mètres de l'uniforme chaussée
courant le long de la plage.

Il était joyeux, le bon Yves. Il se félicitait à cette
heure de n'avoir pas cédé à son premier mouvement,
d'avoir su attendre.

Sur le bord de la route, un cheval, la bride traî-
nante. broutait l'herbe maigre, poussée entre les rocs.

A cinquante pas plus loin, un homme, qui paraissait
impatient, allait et venait sur la bordure de sable et
galets.

Je les tiens ! pensa Yvonî Le Braz.
Il porta la main à sa ceinîture et eut un geste de

désappointement. Elle était dégarnie. Son pibtolet
n'y était plus.

Il avait dû tomber pendant la course haletante qu'il
venait de fournir, et il n'avait pas le loisir de revenir
sur ses pas pour le chercher.

Sa contrariété ne fut pas de longue durée, il haussa
ses formidables épaules avec un miouvement d'insou-

,ciance, et, tirant de sa poche un couteau à gaine de
cuir, il le prit entre ses dents. Son plan était fait
désormais.

L'homîme du bord de l'eau avait cessé de marcher,
et, satisfait sans doute, avait poussé une exclamation:

IDet's head ! Shali he not cola !I
Yvon avait désespéré de reconnaître ses traits sous

l'ombre grandissante. Voici que l'Anglais venait de se
livrer lui-même.

L'un ou l'autre, pensa joyeusement l'hercule, j'aurai
l'un ou l'autre.

En ce nmonment il vit la barque de Balahic etnpour-

terrir. D'unt bond. Ralph Gregh bautla de la levée

galets sur la grève, afin de courir plus vite au-
ivant de son complice.
Alors le Breton. sûr de îî'Atre point vu, alla prendre
cheval par la bride et l'emmena doucemient à deux
is mètres pîus liant, sur la route de Plestin. Il y

vait là meilleure pâture d'herbe fraîche, l'animal se
it à paître avidement.
Yvon prit la sangle de la selle-et la coupa à moitié

u tranchant de son couteau.
Puis il se cacha derrière un tronc d'arbre du sentitr

pres avoir pria soin de tourner la tête du cheval du
ôté dle Plestin.
Ia conversation de Balahic et de Raljh ne fut pas
ngue.
Yves entendit les pas rapides de l'Anglais sonner

ur la chaussée granitique ; il vit la barque s'enfuir
ana le crépuscule.
Il attendit, retenant son souffle, le couteau entre

es dents, le jarret tendu, ramassé sur lui mênme,
rêt à bondir.
Dans la pénombre. Ralph Greglu n'avait pas vu son

heval. Il le chercha, en jurant et maugréant.
Il l'aperçut enfin, broutant à la place où le Breton

'avait amené.

Alors il vint à lui. Pour se mettre etu selle, il

evait passer entre la bête et les rochers derrière les-
nels se cachait Yves.

Il mit le pied à l'étrier et prit sont élan. Sous l'ef-
ort et le poids, la sangle se rompit d'un seul coul).
'Anglais tonmba en arriere.
D'un seul bond Yves fut sur lui, le genou sur sa

poitrine. le couteau sur sa gorge.
*Ne bouge lias, failli chien, ou tu es mort "or-

donna-t-il d'une voix brève.

Et,' tandis que l'Anglais, étourdi, épouvanté,
denmeurait inerte,Yves prit les deux pistolets passés

à la ceinture de son ennemi terrassé, en nuit un à la

sienne, et, relevant Gregh d'une seule secousse, le
poussa devant lui, la gueule du second pistolet appuyée
sur la nuque.

IlMarche droit 1 " murmura t-il à son oreille.
Le miisérable comprit que toute résistance était im-

possible. La nmain de fer du colosse lui serrait le bras
à le briger, et les doigts entraient dans la chair.
Sombre, inîcapable d'une r-éflexion, il se laissa con-

duire sans reginmber où il plut à son formidable enne-
mui de l'enîtraîner.

Yves avait passé la bride du cheval sur son bras
gauche. L'anîimal suivait docilement.

La nuit était entièrement faite maintenant. Le
groupe tragique se retourna, et, laissant Plestin en

arrière, s'avança sur la maigre chaussée dans la
direction du Roc'h ar-laz, cette Rochie-qui-Tue, de

laquelle la terrible association avait tiré son nom.

Elle apparaissait av'ec son noir profil dans la nuit
et la lune naissante l'éclairait vaguement.

Et, ainsi dlécoupée sur l'ombre environnante, elle
revêtait une majesté terrible et sublime. Il semblait
qu'elle eût une âme.

Tout à coup Yves s'arrêta, et du fond de sa robuste

poitrinîe fit jaillir le long appel des pêcheurs de la
côte.

Un cri analogue y répondit du sommet du Roc'h-ar-
laz. Puis on put entendre des pas précipités sur la
chaussée ; on vit des torches zigzaguer dans les ténè-
bres, éclairant d'errants fantômes. En un instant,
vingt ou trente nmarins apparurent et s'assemblèrent
autour d'Yves.

" Monsieur le comte est-il là ? demanda vivement
Yvon Le Braz.

-Je suis là, Yves, répondit une voir que l'hercule
reconnut et qui le fit tressaillir de joie.

-Dieu est juste, notre Monsieur ! s'écria-t-il, tan-
dis que celui-ci se nmontrait à. la lueur des torches.
Voyez un peu ce que j'amène."

Et, faisant signe à quaelques-uns des pêcheurs qui
l'entouraient, il poussa son prisonnier entre leurs
robustes mains.

Il Allons ! vous autres, dit-il, amarrez-moi propre-
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ment celui-ci. Et mettez-y de la délicatesse : Monsieur
est Anglais."'

En un cli d'oeil, R1-lulî f ut saisi et ficelé comme une
andouille. On le coucha au rebord du fossé.

Il OÙ as-tu cueilli ce particulier-là, Yves, mon gars î
demanda le comte de Plestin. Voici un camarade qui
le suit depuis ce matin."

Il montra Kerbrec'h qui, tout joyeux, n'en pouvait
croire ses yeux et se disposait à raconter sa chasse in-
fructueuse.

"J'avais perdù sa piste après Plouaret, expliqua-t.
il. Il avait trop d'avance sur moi."

Mais on n'avait pas de temps à perdre aux narra-
tions oiseuses. M. de Plestin interrompit Kerbrec'h.

Il Tu nous raconteras ton histoire plus tard, mon
gars. Pour le moment, laisse parler Yvon."

Celui-ci n'était pas bavard de son naturel. Il lui
fallut pourtant narrer en détail son aventuse, comment
il avait surpris Balahic dans la niche rocheuse oùi il
abritait sa barque, puis entendu l'appel venu de la
grève ;comment enfin il était parvenu à s'emparer de
l'Anglais.

IPrésentenment, Monsieur le comte, conclut Le
Braz, le matelot m'a échappé, et c'est certain qu'il îîa-
vigne du côté de l'Anglais. M'est avis qu'il faudra
arracher la langue à ce coquin-ci pour qu'il nous dise
ce qu'il a bien pu raconter à son camarade.

-- Tu as raison, mon gars, répliqua Roger de Ples-
tin ;nous allons l'interroger' sur l'heure."

Il donna rapidement des ordres. Deux hommes
chargèrent Raîph Gregh sur leurs épaules, et l'on ga-
gna le manoir à travers champs.

Depuis les événements de mai, le manoir était inha-
bité. Seuls, la nourrice du petit Robert de Plestin et
son mari étaient demeurés à leur poste, vivant sur les
dépendances de la maison principale, fidèles gardiens
du manoir ab)andonné.

Mais, depuis dix jours, à la faveur des rapides et
dramatiques événements qui venaient de s'accomplir,
Roger de Plestin rentrait tous les soirs sous le toit de
ses pères. Il en avait fait le quartier général
de ses opérations militaires, en attendant que son in-
nocence reconnue, ou plutôt l'éclatante justice qu'il
attendait, lui permît de franchir au grand jour et la
tête haute, le seuil de ss maison,

Il fallait donc se cacher, actuellement, pour mieux
accomplir l'oeuvre que l'on avait à accomplir.

La troupe s'enfonça sous le couvert, après avoir
éteint les torches. Elle gagna les dépendances du
manoir et entra sans bruit dans les salles avoisinant
la cuisine. Sur un signe d'Yves Le Braz, Kerhrec'h et
deux hommes jetèrent un paquet de sarments et de
lande seche dans le four au pain. Comme les volets
étaient étroitement fermés, l'un d'eux battit le bri-
quet et ralluma une torche.

on avait couché le captif sur une table de chêne.
Le Braz s'approcha de lui et l'interroges

IEcoute, camarade, dit-il, et regarde bien ce four,
Tu nous a empêchés d'y cuire notre pain. Nous allons
t'y rôtir toi-même."

Comme l'avait fait le notaire Jorge Darros, Ralph
Gregh demanda grâce.

IlSoit 1fit M. de Plestin en s'approchant, nous te
ferons grâce, si tu répffpds à nos questions. Qu'as-tu
dit à Balahic ?

L'Anglais eut un regard farouche. Il se raidit et
répliqua:

6 1Tuez-moi !Je ne parlerai pas,
-Allume, Kerbrec'h !" ordonna Yves, qui saisis-

sant le prisonnier à plein le corps, l'emporta jusqu'à
la gueule du four.

La flamme lécha le bois sec, qui crépita en lançant
d'innombrables étincelles. Les nieds nus de l'Anglais
se crispèrent sous la chaleur,

IGrâce ! proféra-t-il dans une sorte de rugisse-
ment. Tuez-moi, je ne parlerai pas.

-Chauffez de plus prèt, ! " commanda l'hercule,
qui avait remis son fardeau à d'autres bras.

Ceux-ci poussèrent le misérable plus avant. Les
pieds et les jambes touchèrent la pierre brûlante, et la
braise frôla les talons.

Une effroyable clameur de désespoir s'exhala des

lèvres de l'Anglais. Les forces humaines ont des
limites. Il s'évanouit.

On le ranimas, et à peine eut-il recouvré ses sens,
qu'Yvon, implacable, lui demanda:

"lVeux-tu parler, ou préfères-tu que nous recom-
miencions?

Et, comîme le p~risonnier s'obstinait dans son mîmu-
tisnîe, derechef on l'approcha de l'orifice incandescent.

Alors le miisérable fléchit. Il parla. Il avoua à ses
tortionnaires qu'à cette imême heure Killerton devait
être à Morlaix en conférence avec Jean Bon Saint-
André, pendant que Saint-Julien portait au fort Tau-
resu l'ordre d'exécution d'Alain. Il ne dit rien de
Balabic.

-. Allons, prononça Roger de Plestin d'une voix
grave, il nous faut être tous, au point du jour, au
pied du fort Taureau."

IV

blAit ET FEMM E

Au nmoment où Amehine, pâle, niais résolue, s'ap-
prêtait à tenîter son suprême effort, Jean Prigent
s'était élancé vers elle:

IlMadame, avait-il supplié, Madame, ne tentez pas
Dieu, Alain lui-niême, s'il était ici, vous le défen-
drait.

-Jean, répondit-elle, inmpérieuse cette fois, j'aime
encore mieux la mîort avec Alain que la vie sans lui,
Ceci est le dernier moyen qlui nous reste de le sauver.
Ne vous opposez donc plus à mes projets.

-Mais nîoi, supplia le jeune hîomme, que vais-j e
donc faire?

-Vous, répondit-elle, ne prenez conseil que de
vous-même. Rappelez-vous qu'Alairn vous a permis
de le délivrer, s'il n'était pas rentré le cinquième
jour. Il y en aura dix denmain qu'il est détenu et que
son sort est aux mains de ce bandit.

-Soit ! s'écria le jeune homme. Je ne puis faire
moins que vous, noble et vaillante femme. Si la jour-
née de demain doit éclairer la mort de mon frère, elle
éclairera aussi les sanglantes funérailles que nous lui
ferons, Toute la Roche-qui-Tue sera avec moi demaîin
sous les nmurs du fort Taureau."

Ameline lui tendit la main. Il se mit à genoux pour
la baiser, en pleurant.

"'Confiance et courage, Jean ! lui cria-t-elle, Dieu
nous protège."

Et tandis que le jeune chef sortait de la chambre
pour courir à l'accoîîiplissement de ses devoirs de
commandant, la comtesse, aidée 'de Le Bellec, f ran-
chissait le mur d'appui de la fenêtre et s'avançait sur
la crête du toit jusqu'à l'ouverture de la maison oppo-
sée, où l'attendait la nièce de l'hôtelier.

Quand celle-ci lui eut prêté la main pour pénétrer
dans la nmaison opposée, Ameline lui demanda :

IMenez-moi à la chambre qu'il doit occuper."
La jeune femme prit les devants et, par de sombres

corridors, fit pénétrer la comtesse dans une vaste
pièce carrée dont les murs et les portes disparaissaient
sous de. hautes et large's tentures de damas rouge.
Le lit était drapé dans des rideaux de même étoffe,

IC'est bien," fit Ameline, qui vida sa bourse dans
la main de son guide, malgré le refus qu'elle en faisait.

INon, prenez, mon erfant, il n'est pas sûr que
vous ne soyez pas inquiétée pour celqui va se passer ici.
Il est juste que vous ayez une compenîsation. "

Puis, appelant Le Bellec. qu'elle cacha derrière les
rideaux du lit, elle congédia amicalement l'hôtesse
avec ces mots

Il Laissez-nous seuls maintenant, mon enfant. Vous
ne pouvez plus nous aider qu'en priant pour nous,"
1 La jeune femme sortie, Ameliiie dit à Mathurin:

ITiens ton couteau prêt. Tu ne frappera& que sur
mon ordre. Il vaut mieux le garder vivanît."

Elle était étrangement belle en ce mioment, d'une
beauté de vierge guerrière et terrible, celle qu'on
nommait jadis la douce conmtesse Amehine.

Le Bellec obéit sans mot1dire. Le serviteur était à la
hauteur de la maitresse qu'il servait. Il tint son cou-
teau tout ouvert dans sa main.

Alors Amieline souleva une tenture dissimulant une
porte dans l'épaisseur du mur, et attendit.

Elle n'eut pas longtemps à attendre.
Un bruit de pas résonna dans le corridor, des pas

d'homme. Une main tourna le loquet. Quelqu'un
entra.

IAh !ça, on a donc oublié d'éclairer mi. chambre ?
cria une voix (lue la comtesse reconnut sur-le-champ.
Holà !qu'on m'apporte de la lumière ! Il fait noir ici
comme dans un four.

-Voilà, voilà, citoyen," répondit une autre voix
toute tremblante, celle de l'hôtelière, qui accourait un
chandclier à la main.

Killerton prit le flambeau de sa main le déposa sur
une table, ferma la porte, puis, après un examen cir-
culaire, miais sommaire, de la pièce, vint s'asseoir, ou
plutôt se laisser tomber sur un vaste fauteuil à la
Voltaire placé de l'autre côté de la table.

Le comte Arthur était soucieux. Un pli sombre
rayait son front, se reliant à un autre pli îprofondé.
nient creusé entre les sourcils.

En même temps des exclamations sourdes, des mots,
des memîbres de phrases trahissaient son inquiétude
ou son impatience.

,Que fait Saint-Julien ? Pourquoi ne rentre-t-il
pas î Et Ralphi ! A-t-il rejoint l'autre?

Il se croyait sans témoin. L'âme a souvent de ces
lassitudes. Elle éprouve le besoin de laisser exhaler
ses préoccupations. C'est une sorte de soulagement,
Il arrive aux hommes les plus discrets de parler seuls.
La confidence leur est un exutoire d'autant plus utile,
qu'ils croient ne livrer leurs secrets qu'à eux-mêmes,
C'était le cas d'Arthur de Kergroaz, lord Killerton.

Il était inquiet, positivement. Il y avait huit heures
en ce moment qu'il s'était séparé de ses compagnons,
et, en vérité, le délai n'était que normal, étant donnée
la distance que ceux-ci avaient à parcourir en un aussi
bref laps de temps.

Mais tout délai semble long à ceux qui attendent,
Il resta assis un assez long temps. Mais ce repos le

fatigua, le silence qui l'entourait lui pesait, Peut-être
y sentait-il la présence de témoins invisibles ? Peut-
être ce tête-à-tête dans l'ombre était-il trop plein de
remords ?

Le remords, d'ailleurs, allait prendre corps et pren-
dre à ses yeux une plus terrifiante réalité.

Pour la seconde fois, Killerton venait de faire le
tour de sa chambre, et, en le faisant, il avait ôté le
ceinturon qui serrait son écharpe tricolore à sa taille,
et déposé sur sa table son sabre et ses pistolets. Une
curiosité assez naturelle le poussa vers les angles
inexplorés de la pièce. Il s'approcha de la tenture
rouge sous laquelle Amneline s'était dissimulée, et la
souleva.

Un cri rauque, étouffé, monta de sa poitrine. Il re-
cula brusquement, les cheveux dressés sur la tête, les
mains tendues en avant comme pour éloigner une vi-
sion funeste, blêmie d'épouvante, les yeux hagards,
hors de l'orbite. Une épouvante sans nom le pétri-
fiait.

Sous la lueur faible du chandelier, Amieline était
debout et le considérait d'un regard fixe.

Et vraiment, vue de la sorte, elle était bien plutôt
un spectre sorti de la tombe qu'une créature vivante.

Pâle elle-mîême, rigide dans les vêtements qu'elle
portait le jour du meurtre, les vêtements de Marie-
Ange Le Hélo substitués aux siens, toute blanche dans
cette parure funéraire, elle était effrayante pour qui-
conque l'eût contemplée, mais surtout pour des yeux
troublés par le remords.

La jeune femme pouvait le voir trembler, secoué
par le frisson de la peur ; elle entendit claquer ses
dents.

Alors elle fit un pas vers lui. Il recula lentement
vers la table, fasciné, ne pouvant détacher les yeux
des siens

Ameline ! pardon ! pardon "implora-t-il d'une
voix caverneuse, qui miontait des profondeurs de ses
entrailles.
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